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C. — Conclusions. La sécrétion du test et la croissance des Fusulinidés. 


Parmi les Foraminifères de l’Anthracolitique, ce sont indiscutable- 
ment les Fusulinidés qui, par leur organisation compliquée, ont éveillé 
le plus grand intérêt, et le nombre-des travaux consacrés à ces pre- 
miers géants parmi les protistes va, d'année en année, en croissant. 
Si, en dehors de la Russie et des Alpes-Orientales, les gisements de 
Fusulines sont rares en Europe, le Carbonifére et le Permien d'Ex- 
tréme-Orient et d'Amérique ont fourni d'amples récoltes de ces curieux 
organismes. Personnellement c'est principalement l'étude des Fusu- 
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lines du Permien du Cambodge qui m’a permis de réunir les observa- 
tions relatées ci-dessous. La structure et la systématique des Fusulini- 
dés feront l'objet de ma part d'un travail actuellement en cours de 
rédaction. Ici je me bornerai à examiner les seuls problémes soulevés 
par la constitution de leur test, problèmes qui touchent d'ailleurs 
de prés l'organisation et la sécrétion du test de tous les Foraminiféres. 
Si la structure des Foraminiféres récents en général a donné lieu à une 
littérature étendue, le probléme à traiter ici n'a pas encore eu la 
faveur des chercheurs, et seuls AWERINZEW [1 et 2] et RHUMBLER [20] 
se sont occupés, à ma connaissance, de cette question chez les Fora- 
miniféres actuels. . 


A. — La structure et la sécrétion du test 
chez les Foraminiféres actuels. 


AWERINZEW a examiné à Naples le test de plusieurs genres de 
Foraminiféres dont Miliolina, Peneroplis, etc. Il a démontré [2] que la 
matiére organique du test était un produit kératineux et non chiti- 
neux, c'est-à-dire une substance cornée. Dans une note antérieure [1], 
le méme auteur avait pu constater que la calcite y était constituée 
par de trés petits globulites ou sphérolites soudés ensemble. Suivant 

.les idées et expériences de STEINMANN, AWERINZEW pensait que la 
simple réaction d'une partie du protoplasme sur les sels de magnésie 
et de chaux, contenus dans l'eau de mer entrainait la précipitation 
des carbonates. STEINMANN avait en effet démontré [23] que du 
blane d'oeuf en présence de, sulfate de calcium et de magnésium se 
transformait en un corps analogue à la conchioline, tandis que les 
sulfates devenaient des carbonates. Nous examinerons plus loin la 
portée de cette expérience et son interprétation. Citons encore une 
observation de RHUMBLER [20] qui vit se former à l'intériem du 
cytoplasme de Saccamina un produit organique, peu à peu refoulé 
vers la périphérie oü il se comportait comme un ciment et agglutinait 
les particules étrangéres qui participent au test arénacé de cet orga- 
nisme. Tout dernièrement enfin, J. Horker [14] a pu constater, 
à Naples, sous le microscope la formation d'une loge chez une Miliole. 
Ces observations sont capitales pour la compréhension de la sécrétion 
des couches protectrices des Foraminiféres. La Miliole en question 
ayant préalablement rejeté tous les détritus provenant de sa digestion, 
fit sortir la goutte de protoplasme qui devait étre abritóe par une 
nouvelle loge ; puis, aprés avoir occupé l'emplacement de cette loge, 
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ce méme protoplasme sécréta la couche la plus externe de son test, et 
se retira ensuite un peu. Dans l'interstice ainsi laissé vide circulait 
un liquide brunâtre qui s'épaississait peu à peu, puis formait la partie 
la plus importante de sa muraille C'est alors que sortant par la nou- 
velle ouverture buccale, l'animal saisit par ses pseudopodes les débris 
de diatomées, rejetés au préalable et en recouvrit la couche externe 
de son test, encore molle. C'est un mince dépót de calcite, sécrété par 
les pseudopodes eux-mémes, qui fixe ces matériaux étrangers dans la 
muraille. Des observations de RHUMBLER et surtout de celles de 
HorxEr se dégage, à mon avis, une conclusion importante ; au mo- 
ment où l'animal s'appiéte à former une nouvelle loge, il s’est déjà 
approprié les élément, nécessaires à la construction de la muraille. 
П ne les emprunte donc pas directement au milieu ambiant comme 
lont supposé AWERINZEW et STEINMANN. C'est qu'en effet il est 
impossib.e d'imaginer que la Miliole, observée par Horker sous le- 
microscope dans une goutte d'eau, ait pu retirer de cette minime 
quantité d'eau toute la calcite indispensable pour la constitution de 
sa nouvelle loge. 

Les conclusions auxquelles aboutissait STEINMANN sont donc 
inacceptables relativement aux Foraminiferes ; elles le sont égale- 
ment en ce qui concerne la sécrétion du test des Mollusques, que ses 
expériences visaient plus particuliérement. Les critiques qu'elles ont 
soulevées ont été résumées dernièrement dans une note de Pra [18]. 
Depuis, l'étude de la sécrétion du test a eté poussée plus avant par 
DE WAELE [27], auquel nous devons un travail trés intéressant sur 
lAnodonte. Quelques-uns de ses principes fondamentaux trouvent 
une application immédiate chez les Foraminifères. DE WAELE а 
montré expérimentalement que la chaux indispensable à la constitu- 
tion du test était absorbée avec la nourriture et n'était jamais emprun- 
tée directement au milieu ambiant. Lorsque cette nourriture était 
dépourvue de calcium il constatait que l'animal résorbait une partie 
de la coquille antérieurement formée pour pouvoir croitre, tandis que 
la teneur en chaux du milieu ne subissait aucune variation. DE WAELE 
a reconnu en outre que la couche prismatique du test était formée 
par des globulites en forme de cônes emboités et soudés ensemble 
par la conchioline organique. Nous n'insisterons pas davantage ici 
sur les autres résultats des recherches de cet auteur concernant les 
rapports entre le sang extrapalléal et la sécrétion des différentes 
couches du test de l'Anodonte. Notons cependant qu'au moment de 
sa formation, le test, de l'Anodonte est encore mou ; il serait constitué 
d'aprés l'auteur par un albuminate de chaux qui, par la suite seule- 
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ment, se déshydraterait et se transformerait en carbonate. L'étude 
de la sécrétion du test des Gastropodes a été entreprise раг M. MANI- 
GAULT à qui je dois d'ailleurs l'indication de la note de DE WAELE. 

Avant le travail de DE WAELE, d'autres auteurs déjà s'étaient 
préoccupés de l'état sous lequel on rencontre le calcium dans le sang. 
Il nous importe peu ici qu'il s'y trouve comme sulfate, bicarbonate, 
phosphate ou albuminate [3, 13, 15, 16, 25]. Ок WAELE veut voir 
dans la mollesse du test, lors de sa formation, un argument puissant 
en faveur de la précipitation du calcium sous forme d'albuminate. 
Cet argument ne me semble pas péremptoire, la plasticité du test 
est due à l'état vivant de la matiére organique qui cimente les parti- 
cules de calcite. A l'appui de cette conception vient une observation 
signalée récemment раг M. Оооупл [11], à propos des Fusulinidés 
de Tunisie et que j'ai pu faire également chez les Fusulinidés du Cam- 
bodge. C'est l'aplatissement, mais non l'écrasement, de certains de 
ces Foraminiféres, aplatissement qui s'explique par la plasticité d'un 
test mou dont le ciment organique était resté vivant. 

En conclusion, je crois pouvoir émettre les principes suivants, 
appuyés sur les observations de Horxer et par analogie avec les 
expériences de DE WAELE : : 


La sécrétion du test est un processus rapide qui ne demande 
que quelques heures pour la formation d'une loge. 

Le calcaire nécessaire à la construction de la loge est à ce 
moment dissous dans le cytoplasme. 

Il a été précipité, non par un phénomène chimique au con- 
tact avec le milieu ambiant, mais à la suite d'un processus 
biologique, sans doute en liaison avec le pH du noyau et du 
cytoplasme. 

Il est probable, mais non encore prouvé par des expériences, 
que l'élément calcaire a été absorbé avec la nourriture. 

Au moment de sa formation le test est mou, soit parce que 
le caleium est encore sous forme d'albuminate, soit plutót parce 
que le ciment organique reste encore mou. 


Afin d'étudier les rapports qui existent dans le test entre la calcite 
et la matiére organique, j'ai taillé quelques sections trés minces, ayant 
moins de 10 u d'épaisseur, à la fois à travers des Fusulinidés du Per- 
mien et des Foraminiféres plus récents. Pour ces derniers, ce sont 
surtout des Miliolidés tertiaires, telles que Quinqueloculina saxorum 
et Biloculina ringens du Lutétien du Bassin de Paris qui m'ont servi. 
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J'y ai ajouté quelques sections de formes actuelles provenant des 
plages de l'Océan (La Baule). Examiné à un grossissement supérieur 
à 500, le test, d'apparence continue aux faibles grossissements, lais- 
sait alors reconnaitre la structure en globulites, signalée par AWERIN- 
zEw. Ces globulites sphériques ou de section octogonale sont cernés 
par un liseré noir, d'épaisseur variable, qui constitue un ciment ef 
qui ne peut pas être confondu avec la frange de Becke, ligne due à 
la réfraction entre deux cristaux de réfringence différente. Cette 
matière brune, supposée kératineuse et appelée tectine, peut dans cer- 
tains cas, étre colorée par du bleu de méthyléne. Peu familiarisé avec 
la technique des colorations, je ne les ai réussies qu'exceptionnelle- 
ment. 

Vu la petitesse des globulites ou sphérolites, il n'a pas été possible, 
avec les moyens dont je disposais, d'observer la différence entre leur 
forme et leur taille d'une espéce à l'autre. Toutefois je suis arrivé 
à individualiser dans le test de chaque espéce des couches différentes 
qui se distinguent les unes des autres à la fois par la taille respective 
de leurs sphérolites et par l'épaisseur des couches de matiére organique 
qui les cimente. Ainsi chez les Milioles il est souvent aisé de voir trois 
couches : une externe, une interne et entre les deux une muraille 
très épaisse. Les couches externe et interne sont plus riches en matière 
organique, les sphérolites de petite taille y sont entourés d'un cercle 
épais de matiére noire. Par contre, la partie centrale de la muraille 
contient des sphérolites plus gros, cimentés par un fin liseré de tectine. 


à 


B. — Le Test des Fusulinides. 


1. INTRODUCTION. 


Cette introduction a pour but de donner un aperqu rapide de la 
structure compliquée des Fusulinidés, telle qu'elle est acquise depuis 
les travaux de MOELLER, DOUVILLÉ, Vorz, DEPRAT, YABE, STAFF, etc. 
[175:9, 10,575 832229]. 

Les Fusulinidés dérivent sans doute du genre Endothyra aujourd'hui 
connu depuis le Dévonien. Au cours de ces derniéres années, on a mul- 
tiplié le nombre des sous-familles, genres et espéces des Fusulinidés. 

Nous n'en retiendrons ici que quelques types dont : Fusulinella, 
Fusulina s. 1. (c'est-à-dire Fusulina, Trit&cites Pseudofusulina, etc.), 
Verbeekina, Doliolina, Neoschwagerina et Sumatrina. 

Le terme de Fusulina souligne la forme extérieure de ces organismes. 
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Toutefois, à cóté du type fusiforme et qui rappelle un noyau de datte, 
il existe des Fusulinidés sphériques, lenticulaires et cylindriques A 
l'oeil nu on distingue sur la coquille des sutures plus ou moins pro- 
fondes et réguliérement espacées qui s'étendent d'un póle à l'autre. 
Chez les genres évolués des Fusulinidés, la surface est chagrinée par 
des traits entrecroisés qui forment un quadrillage régulier. 

Le test des Fusulinidés est constitué par une muraille externe qui 
s'enroule en spire à la maniére des feuilles d'un cigare à partir d'une 
loge initiale. Le nombre des tours de spire varie et l'espace laissé entre 
deux tours est divisé en un nombre de loges également variable ; 
ces loges s'étendent d'un póle à l'autre. On appelle cloison principale 


Fic. 1. — Fusulina, représentation schématique d'une 
Fusulina sens. lat., les deux derniers tours ayant été 
en partie enlevés, pour montrer le plissement des cloi- 
sons. Explication des lettres: A, section transver- 
sale ; B, section axiale; m, muraille ; c, cloison ; s, su- 
ture ; p, cóte buccale ; t. tunnel. 


la paroi qui se détache périodiquement de la muraille supérieure et 
pend comme un rideau jusqu'au plancher. C'est l'insertion de ces 
cloisons dans la muraille qui correspond aux rainures longitudinales 
observées à la surface de la coquille. La cloison principale est plane 
ou presque plane chez les Fusulinelles. Elle ne l’est plus chez les 
Fusulines, toute sa partie inférieure étant ondulée. Ces ondulations 
sont régulièrement disposées, comme on le voit sur la figure 15. L'ob- 
servation montre que deux cloisons successives ne se superposent 
pas, qu’elles sont seulement symétriques par rapport à un plan pas- 
sant entre elles. A un pli en avant de l’un, correspondra un pli en 
retour de l'autre. Les ondulations de la partie inférieure des cloisons 
divisent la loge d'une Fusuline en de nombreuses logettes qui n’occu- 
pent que la moitié inférieure de la hauteur d'un tour de spire. La sec- 
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tion transversale d'une Fusuline suivant le plan А du croquis ci- 
joint (fig 1) coupe à angle droit les cloisons principales qui apparaissent 
soit en poutres verticales ou arquées selon que la section mince passe 
en A, B ou C du croquis (fig. 15). 

La section axiale, suivant B (fig 1), montre le plissement intense 
des cloisons principales. Dans la partie renflée de la coquille, dite 
méridienne ou équatoriale, il y a chez les Fusulinelles et certaines 


m 


E 


= 


М 
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Fic. 2. — Schéma de la structure de Neoschwagerina multisep- 
tata, gross.100. Explication des lettres : m, muraille ; cp, cloi- 
son principale; cs, cloison secondaire; /p,lame principale ; 
Is, lame secondaire ; o, ouverture buccale : l, lame spirale. 


Fusulines une ouverture buccale. En ce point la cloison est percée à 
sa base d'une ouverture dont la hauteur et la longueur varient. Parfois 
cette fente est délimitée de chaque côté par une côte buccale (en p 
sur la fig. 1). Les côtes buccales sont donc des sortes de petits murs 
s’elevant jusqu'à mi-hauteur des loges, limitant un chenal, appelé 
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aussi tunnel, qui relie entre elles les ouvertures buccales jusqu'à la 
dernière loge. 

Les Doliolines ressemblent par leur forme extérieure et par leur 
section transversale aux Fusulines. La section axiale montre des 
éléments strücturaux nouveaux : les cótes basales ou cótes transverses 
qui sont issues du plancher de la loge, sont en somme assez semblables 
aux côtes buccales des Fusulinelles mais plus nombreuses. Les Dolio- 
lines n'ont pas une ouverture buccale unique comme les Fusulines 
mais de multiples orifices percés dans la cloison principale dans 
l'intervalle de deux cótes basales. On imagine facilement que le róle 
des côtes basales des Doliolines, soit le méme que celui des ondulations 
de la cloison des Fusulines. En effet, le résultat final est un comparti- 
mentage de la loge en plus petites logettes, cloisonnement cependant 
incomplet, puisqu'il ne s'étend que jusqu'à la moitié de la hauteur 
du tour. 

Le cloisonnement de la loge est plus complet chez les Neoschwagé- 
rines et les Sumatrines (fig. 2). La cóte basale y est soudée à une lame 
transverse qui est issue de la muraille du haut du tour. On appelle 
cette paroi transverse : lame principale. Entre deux cloisons princi- 
pales les lames principales créent à l'intérieur d'une loge de nombreuses 
logettes qui communiquent entre elles par des passages latéraux ména- 
gés dans la lame principale. 

Chez les Sumatrines et chez certaines espéces de Neoschwagérines, 
le cloisonnement est poussé encore plus loin : des cloisons et des lames 
secondaires intercalées entre les cloisons et les lames principales, 
délimitent des compartiments encore plus petits, mais ce uniquement 
dans la partie supérieure de la loge. 


2. HISTORIQUE. 


Les premières observations sur le test même des Fusulines sont 
dues à CARPENTER [4]. Cet auteur n'a reconnu dans la muraille 
qu'une seule couche grise traversée par des traits noirs qu'il interpré- 
tait comme des canaux traversant la paroi. Plus tard MoELLER, dans 
sa grande monographie des Fusulines de Russie [17] considére le 
genre Fusulina comme également perforé. L'auteur sépare de Fusulina 
un genre nouveau, Fusulinella, caractérisé par un test imperforé. 
Le test de cette Fusulinella serait formé par deux parois compactes, 
séparées par un interstice vide. En réalité c'est cet interstice clair 
qui constitue la paroi véritable. Les conceptions de MoELLER sur 
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la nature du test chez Fusulina et Fusulinella ont suscité une discus- 
sion étendue sur la valeur taxonomique des perforations chez les 
Foraminiféres. SCHWAGER voulut tourner la difficulté en supposant 
que les pores des Fusulinelles étaient trop fins pour être discernés ; 
hypothése rejetée comme trop simpliste. 

C'est M DouvirLÉ qui, le premier, reconnut la véritable structure 
du test des Fusulinidés Dans une note trés bréve [10], il a montré 
que tous les Fusulinidés sont pourvus d'une couche externe, imperfo- 
rée qu'il appelle lame spirale et qui correspond au fectum des auteurs 
de langue anglaise. Les traits noirs, considérés jusqu'alors comme des 
perforations, ne seraient en réalité que des poutrelles issues de la lame 
spirale. L'auteur montre en outre que ces pou«relles représentent 
en fait des parois d'alvéoles. Un dépót de calcite à l'intérieur de ces 
alveoles vient appuyer ou consolider ces parois. ia couche que cons- 
tituent ces poutrelles a été désigné par M. DouvizLé sous le nom de 
réseau aleéolaire ou réseau de poutrelles (nommé depuis par divers 
auteurs keriotheca ou diaphanotheca) On appelle en outre dépôts 
secondaires un revêtement qui tapisse tantôt le plancher tantôt le 
plafond, voire même tout l’intérieur d’une loge. Depuis la découverte 
de la lame spirale par M. DouvizLé la nature imperforée du test a été 
admise par tous les auteurs. Seul WHITE [28] est revenu tout récem- 
ment sur ce probléme et considére la muraille comme perforée. Il 
reconnait toutefois l'existence du tectum et des poutrelles, mais admet 
des perforations dans l'intervalle de deux poutrelles. Des clichés 
photographiques montrant ces pores en section et à la surface des 
coquilles viennent à l'appui de cette hypothèse. L'auteur invoque 
en outre des considérations philosophiques et le fait d'observation 
suivant : il a pu constater que chez les Fusulinidés bien conservés, il 
n'existe pas d'ouverture buccale pour les 2 ou 3 dernières loges for- 
mées ; la cloison s'y étend comme un rideau hermétique du plafond 
au plancher. Force lui est done d'imaginer des pores qui permettent 
la sortie des pseudopodes. Lors de la discussion sur la constitution 
de la lame spirale, nous reviendrons avec détails sur les différentes 
observations de WHITE ; nous ne soupéserons ici que le dernier de ses 
arguments. Si le test est perforé, pourquoi la Fusuline résorberait-elle 
a posteriori la partie inférieure de sa cloison pour ménager une ouver- 
ture buccale, munie de piliers et constituant ainsi un tunnel dont le 
rôle serait nul ? D'autre part il est facile de constater que les dernières 
cloisons sont aussi longues ou plus exactement ne sont pas plus longues 
que les cloisons précédentes proportionnellement à la croissance 
normale du tour. Si une ouverture buccale était percée à la base des 
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dernières cloisons, elles deviendraient donc notablement plus courtes 
que celles qui les précèdent. Dès lors comment expliquer ce fait réel 
que les derniéres cloisons touchent le plancher au lieu d'en étre sépa- 
rées par la hauteur de l'ouverture buccale ? La solution nous apparait 
simple. Nous avons vu dans ce qui précéde que le test est mou au 
moment de sa formation et qu'il peut garder longtemps une certaine 
plasticité. Cela explique qu'au moment de la mort de l'animal un 
faible déplacement peu sensible des 2 ou 3 dernières loges suffise pour 
que les cloisons viennent s'appuyer sur la paroi du tour précédent. Ce 
déplacement peut se produire normalement par le plus petit jeu des 
vagues sur les coquilles vidées de leur contenu. Lorsque le choc devient 
plus violent c'est le dernier tour en entier ou en partie qui vient 


s'aplatir sur l'avant-dernier, fait fréquemment observé chez les Fusu- 
Jinidés. 


3. LA NATURE DU TEST. 


Le test des Fusulinidés est calcaire, analogue à celui d'autres fora- 
miniféres plus récents ; il n'est ni arénacé ni subarénacé comme certains 
auteurs l'admettent. Jamais je n'ai pu observer une interstratification 
de corps étrangers semblable à celle que signalait Horker chez 
‘Quinqueloculina annectens. Examiné à des grossissements de 1.000 dia- 
métres et plus, le test laisse reconnaitre la structure habituelle des 
globulites ou sphérolites telle que nous l'avons observée chez les 
Foraminifères actuels ou tertiaires. Les diverses couches de la muraille, 
mentionnées plus haut, se distinguent surtout les unes des autres 
par la taille des sphérolites et la quantité de la matière organique 
qui les cimente. C'est la proportion de cette matiére organique qui 


donne à chaque couche sa teinte propre variant entre le gris clair 
et le noir foncé. 


4. LA MURAILLE. 


Chez tous les Fusulinidés la muraille comprend au moins deux 
couches, la lame spirale (tectum) et le réseau alvéolaire (keriotheca 
ou diaphanotheca) ; occasionnellement on peut rencontrer chez tous 
les genres des dépóts secondaires. 


a) La lame spirale. 


C'est à un grossissement de 50 à 200 fois que la lame spirale se dis- 
tingue le mieux du reste de la muraille. Elle apparait alors comme un 
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trait noir, un liseré foncé, qui borde extérieurement le réseau alvéo- 
laire. Son épaisseur, trés variable, croît régulièrement du premier 
tour à l'état adulte, puis décroit ou reste pareille à elle-même dans les 
derniers tours c'est-à-dire dans le stade sénile. Cette épaisseur ne 
dépasse pas 5 џ dans les espèces que j'ai étudiées. Secondairement 
elle peut apparemment s’accroître de dépôts de calcite formés à sa 
surface externe, lorsque celle-ci est devenue la base des loges d'un 
nouveau tour dont elle est alors le plancher. Par sa couleur plus foncée 
la lame spirale se distingue toujours des dépóts secondaires. 

En plaque suffisamment mince, et aux forts grossissements, le tec- 
tum laisse voir des sphérolites ou globulites de trés petite taille, 
entourés d'un cercle épais de matiére organique noire. Une matiére 
noire semblable, peut-étre un pigment, est emprisonnée à l'intérieur 
de chacun de ces globulites. C'est l'abondance de la matière organique 
qui donne à la lame spirale sa couleur foncée. Sur les Fusulines bien 
conservées cette lame est ininterrompue sur tout son parcours, jamais 
nous n'y avons observé les pores signalés par WHITE. А ce propos il 
convient de rappeler que déjà Starr [22], s'appuyant sur des consi- 
dérations purement physico-chimiques, dans la monographie qu'il 
consacre à l'anatomie et la physiologie des Fusulines, croyait pou- 
voir nier la présence des pores. Jamais, pensait-il, les pseudopodes ne 
pourraient sortir par des pores trop fins. RHUMBLER en se basant sur 
les observations de SCHAUDINN supposait aussi que les pores trés 
fins des Nodosinelles ne pouvaient servir à la sortie des pseudopodes 
et leur attribuait un róle dans la respiration. Il n'est pourtant pas rare 
de rencontrer chez les protistes des pseudopodes d'un 1/2 u comme de 
SAEDELEER [21] en a décrits. Rien ne s'opposerait donc en apparence 
à la présence de pores de cette dimension chez les Fusulinidés. Toute- 
fois s'ils existaient, un grossissement de 1.500 fois dans des plaques 
de 4-6 u d'épaisseur aurait dû les mettre en évidence ; or jamais nous 
n'en avons constaté. WHITE de plus donne [28] une photographie 
du test d'un Fusulinidé dont la surface est criblée de petits points 
qu'il interpréte comme des pores. En grossissant 500 fois des Verbee- 
kines et des Neoschwagerines dégagées de leur gangue au marteau 
ou au feu, j'ai pu retrouver ces points brillants dont certains se dépla- 
çaient en les touchant avec un pinceau fin. Il ne s'agirait donc pas, 
à notre avis, de pores mais de trés fines impuretés superficielles gros- 
sies par la réflexion de la lumiére. 
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b) Le réseau alvéolaire. 


La keriotheca ou réseau alvéolaire est l'élément le plus compliqué 
de la muraille. П diffère notablement d'un genre à l'autre, ce qui lui a 
valu les appellations variées de keriotheca ou diaphanotheca. 

En section perpendiculaire à l'axe, la muraille montre une alter- 
nance de traits noirs et de bandes claires. Les traits noirs ou poutrelles 
sont souvent trés fins au sommet, là oü ils se rattachent à la lame spi- 
rale ; ils vont en s'épaississant vers leur base. Dans une certaine 
mesure l'aspect du réseau alvéolaire est un critérium générique ; 
ainsi 1l est plus fin chez les Verbeekines qu'il ne l'est chez les Fusulines 
et il devient encore plus fin chez les Neoschwagérines. La longueur 
de ces poutrelles a également son importance comme caractère spé- 
cifique des Fusulina s. l. Au reste la valeur sympto- 
matique de ces caractéres sera reprise dans un tra- 
vail d'ensemble. Ce n'est qu'en section tangentielle 
ou trés oblique qu'apparait l'organisation détaillée du 
réseau des poutrelles ; les traits noirs soulignent alors 
les contours d'alvéoles, d’où le nom de réseau alvéo- 
laire que lui a donné Н. Dovviırır. Les poutrelles 
constitueraient done des parois de cylindres ayant la 


Structure n ч 
du réseau Même structure que la lame spirale (fig. 3). 


alvéolaire. En ce qui concerne les alvéoles, tous les auteurs ont 


admis qu'il s'agissait de vides remplis secondairement 
par de la calcite; il n'y a que M. DouviLLÉ qui ait entrevu la nature 
primaire de cette calcite. L'erreur d'interprétation commise s'expli- 
que du fait que la calcite qui remplit l'alvéole est souvent grossié- 
rement recristallisée et ne se distingue alors en rien de la gangue ou 
du remplissage secondaire des loges. Mais en étudiant les espéces 
bien conservées, comme celles du Permien du Cambodge j'ài cons- 
taté, en section suffisamment mince, que l'intérieur de l'alvéole est 
occupé par une couche sécrétée par l'animal même. C'est qu'en effet 
nous y retrouvons les sphérolites trés clairs, bordés du liséré orga- 
nique caractéristique d'un test animal. Trés souvent les sphérolites de 
la paroi empiètent sur l’alvéole, mais alors on constate que la pigmen- 
tation due à la matiére organique est localisée dans la seule moitié 
du sphérolite qui appartient en propre à la poutrelle, c'est-à-dire à 
la paroi de l'alvéole. La structure du réseau alvéolaire rappelle donc 
en gros celle des prismes du test des mollusques, mais entourés ici 
d'une épaisse paroi plus riche en pigments organiques. 
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L'étude détaillée de ces structures nécessite, au moins chez les 
genres voisins de Fusulina, la confection de plaques extrémement 
minces. 

Nous examinerons successivement le réseau alvéolaire chez quel- 
ques genres de la famille des Fusulinidés. 

Les Fusulina s. l. comprenant les Pseudofusulina, Parafusulina, etc. 
des auteurs américains et des Triticites, ont un réseau alvéolaire à 
mailles trés láches dans lesquelles les alvéoles et poutrelles se distin- 
guent aisément, au moins chez l'adulte. Dans ces genres également, 
la paroi de l'alvéole s'épaissit vers sa base. Rarement on constate 
au contact de la lame spirale l'intercalation de pseudoprismes supplé- 
mentaires qui r'ont que la moitié 4? la longueur des poutrelles et des 
alvéoles principales. 

Chez Verbeekina les poutrelles quoique très minces sont discernables ; 
elles rappellent en cela les poutrelles des premiers tours des Fusulines. 
Toutefois une couche continue, de couleur foncée, assez semblable 
à la lame spirale externe sépare le réseau alvéolaire de la cavité de la 
loge (fig. 10). 

La figure 11 montre comment les poutrelles fines, nombreuses et 
courtes de la muraille des Néochwagérines s'allongent jusqu'à mi- 
hauteur du tour pour constituer les cloisons et les lames secondaires. 

Le réseau alvéolaire des Fusulinelles est à peine ébauché. Les sphé- 
rolites de la paroi des alvéoles sont de méme taille que ceux de l'alvéole 
et à peine pigmentés par la matiére organique. 

La présence du réseau alvéolaire a été niée chez les Sumatrines ; elle 
l'a été également, par certains auteurs au moins, chez les Doliolines. 

Toutefois chez les Doliolines de la Collection ScHWAGER ce réseau 
est bien visible quoique mince ; les Doliolines et Sumatrines du Cam- 
bodge en sont pourvues également (fig. 12). Par contre les échantil- 
lons de Doliolina lepida provenant d'Akasaka au Japon, ne m'ont 
pas permis de retrouver cette couche. 


c) Les dépóts secondaires. 


On désigne ainsi des dépóts foncés qui revétent les cloisons, le 
plancher, parfois méme (Fusulinella) la plafond des loges au-dessous 
de la diaphanotheca. 

Les dépóts secondaires, examinés aux forts grossissements, appa- 
raissent riches en matiére organique. Leurs globulites sont générale- 
ment plus grands que ceux de la lame spirale. Il en résulte une teinte 
foncée mais plus claire cependant que celle de cette lame spirale. 
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Ils recouvrent fréquemment le plancher de la loge, remplissant alors 
la rainure laissée au précédent tour par l'insertion de la cloison. Il 
n'est pas rare non plus que ce plancher qui a servi de mur externe 
pendant toute la durée de la formation du tour soit couvert de fines 
poussiéres étrangéres, ou corrodé. De ce fait, il arrive parfois que les 
dépóts secondaires constituent un nouveau plancher qui ne repose 
qu'en quelques points sur la muraille sous-jacente. Ce phénomène est 
remarquablement visible sur les sections de Doliolina lepida type de 
la collection SCHWAGER (1). 

Il ne faut pas confondre avec les dépóts secondaires, une lame spi- 
rale intérieure trés bien développée chez les Verbeekines et Doliolines 
en dessous du réseau alvéolaire. 

Enfin un dépót secondaire trés épais tapisse le plafond de la loge 
des Fusalinelles. Il s'ajoute là encore sous la lame spirale interne. Il a 
pour conséquence une forte diminution du volume de la loge et on. est 
en droit de se demander si ce dépót ne s'effectuait qu'au temps de 
l'élaboration d'une nouvelle loge, à ce moment précisément ou la 
pression protoplasmique diminuait dans la loge qui abritait alors une 
quantité plus réduite de protoplasme. Pour compenser cette réduc- 
tion du volume de la matiére vivante la Fusulinelle aurait également 
réduit le volume de la loge. 

Les dépóts secondaires jouent un grand róle dans la constitution 
des cloisons que nous allons examiner. 


5. LES CLOISONS. 


Sous ce terme de « cloisons » nous comprenons ici toutes les parois 
qui, à l'intérieur des tours successifs divisent entiérement ou partiel- 
lement l'espace occupé par le protoplasme : 


a) Les cloisons principales qui s'étendent longitudinalement d'un 
póle à l'autre de l'animal, laissant à la surface de la coquille 
une suture, toujours visible chez les Fusulinidés bien conservés ; 
elles s'appuient sur le tour précédent. 

b) Les cloisons secondaires. Chez les Néoschwagérines et les Suma- 
trines seulement, s'intercalent entre les cloisons principales. 

' des cloisons longitudinales plus courtes et en nombre variable 

c) Les cótes basales. Ces cótes transversales issues du plancher 


(1) Ces préparations m'ont été fort aimablement prétées par le Musée géolo- 
gique de l'Université de Berlin. 


LE TEST DES FUSULINIDÉS 15: 


recoupent à angle droit les cloisons principales. Elles se ren- 
contrent chez les genres Verbeekina et Doliolina. 

d) Les lames principales. Nous avons vu précédemment que ces 
lames résultent de la jonction d'une cóte basale et d'une lame 
transverse, issue du toit. Les Néoschwagérines et Sumatrines 
en sont seules pourvues. 

e) Les lames secondaires. Elles sont analogues aux cloisons secon- 
daires, issues du toit. Elles atteignent chez certaines Néos- 


chwagérines et chez les Sumatrines, également le milieu de la 
loge. 


a) Les cloisons principales. 


A plusieurs reprises déjà, j'ai indiqué que la cloison principale 
n'est qu'une inflexion périodique de la muraille externe ; cloison et 
muraille protégent à un moment donné le protoplasme de la loge de 
l'action du milieu ambiant. A cause du mode de croissance en spire 
des Fusulines, chacune de leurs cloisons est rapidement abritée par 
une cloison nouvelle, alors que la muraille reste exposée au milieu 
ambiant pendant la formation d'un tour complet. Il s'en suit une 
différence importante entre la structure de la muraille et celle de la 
cloison qui n'ont en commun que la lame spirale. Cette lame, sécrétée 
la première, répond au besoin immédiat de protection que le proto- 
plasme éprouve sur ces faces exposées au milieu ambiant, c'est-à-dire 
vers le haut et vers l'avant de la coquille. Immédiatement aprés, 
a eu lieu une différenciation secondaire due aux fonctions diverses 
de la muraille et de la cloison. Nous examinerons successivement la 
structure des cloisons de quelques genres des Fusulinidés. 


« Fusulina s. 1. (Pseudofusulina, Parafusulina, etc.). 

Les matériaux d'Indochine, du Japon, de Russie, des Indes et de 
Bolivie m'ont permis de distinguer 5 types de cloisons qui différent 
de ceux figurés par DEPRAT. 

Typs 1 (fig. 4). — C'est le cas normal, le plus fréquent aussi. La 
lame spirale s'incurve seule pour former la cloison alors que le réseau 
alvéolaire reste cantonné dans la muraille. Sur sa face qui regarde 
l'intérieur de la loge la lame spirale de la cloison est revêtue d'un tissu 
fin noirátre ; c'est le dépót secondaire dont il a été question plus haut. 
L'épaisseur de ce dépót varie non seulement d'une cloison à l'autre. 
mais aussi le long de chaque cloison. C'est dans la région de l'ouverture 
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buccale c'est-à-dire dans la région équatoriale que ce revêtement est 
le plus épais. 

Type 2 (fig 5). — Il ne diffère du précédent que par la disposition 
du dépót secondaire qui recouvre la lame spirale de la cloison sur ses 
deux faces. Mais tandis que le revétement vers l'intérieur de la loge 
a eu lieu lors de la constitution de la premiére loge, celui qui s'est 
déposé vers l'extérieur c'est-à-dire en avant de la cloison a été sécrété 


Fic. 4 à ©. — Types de cloisons du genre Fusulina. Expli- 
cation des lettres : m, muraille ; c, cloison ; l, lame spi- 
rale ; d, dépóts secondaires ; k, réseau alvéolaire. 


quand l'animal occupait déjà la loge suivante, peut-être était-ce dans 
le but de se protéger contre les impuretés superficielles qui avaient 
pu se déposer extérieurement sur cette lame spirale lorsqu'elle ter- 
minait encore la derniére loge. 

Tyre З (fig. 6). — Les cloisons y sont peu marquées. Les pou- 
trelles paralléles à la lame spirale s'allongent davantage et se recou- 
vrent à leur extrémité inférieure d'un épais bourrelet de matiére 
noire, constituée par les dépóts secondaires. 

Type 4 (fig. 7). — Dans les cloisons qui se rattachent à ce type, 
la lame spirale, recouverte de son dépót secondaire, est emprisonnée 
dans le réseau alvéolaire. Des deux cótés de la cloison, les poutrelles 


LE TEST DES FUSULINIDÉS 17 


du réseau alvéolaire s'adossent aux dépóts secondaires de la cloison. 
Gette disposition est trés particuliére et nécessairement le dépót 
secondaire de la cloison a dû se former avant le réseau alvéolaire 
de la muraille qui le recouvre, tandis que dans les trois types précé- 
dents l'inverse a dû se produire ou bien encore la formation des 
poutrelles de la muraille et des dépóts secondaires de la cloison a 
eu lieu simultanément. 

Type 5 (fig. 8). — Là encore, la cloison est emprisonnée dans le 
réseau alvéolaire de la muraille. Le revétement de dépóts secondaires 


05 ^^ 
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Fic. 9 à 144. — Cloisons des Fusulinidés évolués. fig. 9, Doliolina ; fig. 10, 
Verbeekina ; fig. 11 et 13, Neoschwagerina ; fig. 12 et 14, Sumatrina. 


Explication des lettres : m, muraille ; cp, cloison principale ; cs, cloison 
secondaire ; ір, lame principale; Is, lame secondaire; l, lame spirale ; 
k, réseau alvéolaire ; d, dépóts secondaires (dc, dépót secondaire de la cloi- 
son, et dm, dépót secondaire de la muraille) ; r, passage latéral. 


s'est produit sur les deux faces de la lame spirale. Il s'agit donc de la 
méme différence qui sépare également le type 1 du type 2. 

Les cloisons du type 1 à 3 sont liées et peuvent se rencontrer chez 
un méme individu aux différents tours ; les cloisons 4 et 5 peuvent 
coexister dans la méme espéce, par contre jamais encore nous n'avons 
trouvé l'association 4 ou 5 dans une espéce caractérisée par les cloi- 
sons des types 1 à 3. 


Annales de Protistologie, tome IV. 2 
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ß Doliolina (fig. 9). 

Les cloisons des Doliolines sont trés minces. La lame spirale ne se 
. voit que chez les espèces bien conservées ; elle est complètement 
emprisonnée dans un dépót secondaire. En section équatoriale les 
cloisons apparaissent fréquemment comme renflées à leur base. Ce 
bourrelet n'est ici qu'un phénomène virtuel dû à l'épaisseur de la 
préparation et tient à l'existence chez les Doliolines de cótes basales 
trés rapprochées et issues du plancher. Du fait qu'elles sont perpen- 
diculaires aux cloisons, la section équatoriale ne les recoupe pas, mais 
toutefois il arrive qu'elle les touche tangentiellement. C'est alors 
en se profilant à la base de la cloison, qu'elles produisent l'impression 
d'un renflement. 


y Verbeekina (fig. 10). 

Il existe dans l'ouvrage de DEPRAT (8, pl. VIII, fig. 2) une excel- 
lente photographie de la muraille et des cloisons de Verbeekina. On y 
constate que la lame spirale est entourée de dépóts secondaires relati- 
vement minces, et que le réseau alvéolaire accompagne sur un petit 
parcours la lame spirale incurvée (fig. 10). 


à Neosehwagerina (fig. 11). 

Chez les Néoschwagérines la lame spirale est apparente au milieu 
de la cloison. Les poutrelles du réseau alvéolaire l'aecompagnent 
jusqu'à mi-hauteur du tour et sont disposées obliquement par rap- 
port à elle. Dans la portion inférieure de la cloison la lame spirale 
est noyée au milieu d'un tissu noir de dépóts secondaires. 


e Sumatrina (fig. 12). 

Un cas tout particulier est celui de la cloison principales du genre 
Sumatrina. Nous avons déjà vu que le réseau alvéolaire y est très 
réduit de sorte qu'il avait échappé à tous les observateurs. Cette 
cloison principale généralement droite n'est d'abord formée que par 
la lame spirale qu'accompagne sur un espace réduit le réseau alvéo- 
laire de la muraille fortement incurvé. Dans sa partie moyenne elle se 
charge de dépóts secondaires et est alors comparable à une poire 
suspendue par sa queue. Ce renflement basal est bien dà à des dépóts 
secondaires et non au plissement des cloisons comme le voudrait 
STAFF.[22] et puis Dungar [12]. D'ailleurs il ny a pas de plissement 
des cloisons ni chez les Sumatrines ni chez les Néoschwagérines. En 
outre ces épaississements sont ici trop réguliers pour pouvoir étre 
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comparés aux renflements seulement apparents et irréguliers des 
Doliolines. 


b) Les cloisons secondaires. 


Les seuls genres Neoschwagerina et Sumatrina sont pourvus de 
cloisons secondaires (voir DouvILLE, DEPRAT, etc.) Ces fausses 
cloisons sont issues du plafond et s'intercalent entre les cloisons prin- 
cipales ; leur nombre varie notablement non seulement au cours de 
la croissance mais aussi d'une loge à l'autre dans un méme tour. 

a) Neoschwagerina. — Les fausses cloisons des Néoschwagérines 
sont formées uniquement par le réseau alvéolaire dont les poutrelles, 
ordinairement trés courtes, s'allongent pour donner des sortes de 
stalactites. Jamais la lame spirale ne pénétre à l'intérieur de ces cloi- 
sons. Le nombre des poutrelles et des pseudoprismes qui participent 
à leur construction dépasse rarement 6 unités. Droits à leur sommet, 
les pseudoprismes divergent en éventail vers leur base parfois coiffée 
d'une petite calotte de dépôts secondaires. 

b) Sumatrina. — Dans ce genre tout particulier, c'est la lame spi- 
rale qui forme la cloison secondaire tout comme la cloison principale. 
L'une et l'autre sont renflées à leur base par un dépót secondaire ; 
l'unique distinction réside donc seulement dans leur longueur respec- 
tive. 


c) Les cótes basales. 


Elles sont liées aux dépóts secondaires qui recouvrent le plancher 
des Doliolines et des Verbeekines. Ce sont des sortes de murs de cou- 
leur foncée qui se dégagent du plancher pour s'élever jusqu'à mi- 
hauteur du tour. Chez les Verbeekines les cótes basales n'apparais- 
sent qu'au delà du бе tour, tandis que chez les Doliolines on en con- 
naît dès le troisième tour, c'est-à-dire lorsque cet animal alors micros- 
phérique aura dépassé ses stades ancestraux qui se reflétent dans les 
deux premiers tours. Au fur et à mesure de la croissance, le nombre des 
côtes basales va en augmentant, et c'est aux pôles que viennent 
s'ajouter aux cótes préexistantes les nouvelles cótes formées. 


d) Les lames principales et secondaires. 


On appelle lame principale, dans les Néoschwagérines et les Suma- 
trines, des parois verticales faites de deux parties distinctes. L’infé- 


H 


rieure n'est qu'une cóte basale analogue à celle des Doliolones et 
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constituée par les dépóts secondaires, la supérieure est formée par 
le réseau alvéolaire qui rejoint la cóte basale au milieu de la hauteur 
du tour (fig. 13, 14). La lame spirale ne pénétre jamais à l'intérieur 
des lames principales des Néoschwagérines. Chez les Sumatrines par 
contre elle participe toujours à la portion supérieure de la lame prin- 
cipale et s'accompagne sur ce parcours d'une couche claire qui repré- 
sente sans doute la diaphanotheca. La cóte basale, c'est-à-dire la 
partie inférieure de la lame principale, occupe chez Sumatrina les 
deux tiers de la hauteur d'un tour. Il convient de noter qu'au point 
où cette côte recoupe la cloison, une ouverture, notablement plus 
petite que l'intervalle séparant ces deux côtes basales, est ménagée 
dans la cloison principale. D'autre part chez les Néoschwagérines il 
existe en outre deux passages latéraux percés au haut et à la base de la 
lame principale et qui permettent au protoplasme de se répandre 
d'une logette à l'autre parallèlement à l'axe d'enroulement. 

Les lames secondaires ne se distinguent des cloisons secondaires que 
par leur disposition : les premiéres sont orientées parallélement aux. 
lames principales, les secondes sont intercalées entre les cloisons 
principales. Les lames secondaires des Néoschwagérines (fig. 13) sont 
dépourvues du tectum qui par contre pénétre dans celles des Sumatri- 
nes (fig. 14). La méme constatation avait été faite à propos des cloi- 
sons secondaires. 


С. — Conclusions 


La Sécrétion du Test et la Croissance des Fusulines. 


J’essayerai de reconstituer à l'aide de toutes ces observations les 
divers processus par lesquels les Fusulinidés construisaient leur 
coquille. - 

Lorsque la Fusuline élaborait une loge nouvelle, la goutte de proto- 
plasme qui devait la constituer sortait par les pores septaux, quand 
ils existaient, ou par l'ouverture buccale, etc. A l'exception des 
Fusulinelles, le protoplasme des Fusulinidés est divisé en goutte- 
lettes qui s’alignent devant la dernière cloison, tout en restant d'abord 
isolées les unes des autres. Chez Fusulina,les gouttelettes sortent 
à la base des plis creux de la cloison précédente. Là où ce plissement 
de la cloison n'existe pas comme chez Sumatrina, Doliolina et Neoschwa- 
gerina,les gouttelettes sortent par les multiples ouvertures buccales 
qui sont percées à la base de la cloison. Dés cette mise en place du 
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protoplasme la sécrétion du test a dû commencer. Chez Fusulina nous 
verrions alors naître la lame spirale de la cloison, dessinant un arc 
au-devant de la gouttelette et formant ainsi un pli dirigé en sens 
opposé de celui de la cloison précédente (fig. 15). La pression proto- 
plasmique aurait repris ensuite faisant communiquer les gouttelettes 
entre elles. De ce fait,le plissement de la cloison s'atténuait et la 
cloison devenait plane vers le haut. C'est alors seulement que le 
protoplasme sécrétait la lame spirale horizontale qui constituait son 
toit en soudant la cloison verticale à la muraille de la dernière loge. 
Afin de solidifier cette lame spirale, le protoplasme s'en retirerait 


Fic. 15. — Schéma du plissement des cloisons chez Fusulina. 


un peu et déposerait sous le toit le réseau alvéolaire, et sur la face 
interne de la cloison des dépóts secondaires. Ainsi se constitueraient 
les cloisons dont nous avons précédemment décrit les aspects divers. 
A plusieurs reprises, nous avons constaté que la loge de Doliolines 
Néoschwagérines et Sumatrines est complétement ou partiellement 
compartimentée. Ces subdivisions remplacent en quelque sorte le 
plissement des cloisons des Fusulines. Chacun des trois genres sus- 
mentionnés constitue un cas particulier que nous envisagerons sépa- 
rément. 

Le protoplasme de Doliolina, issu des ouvertures buccales multiples, 
s'étalerait légérement devant ces orifices. Toutefois les gouttelettes 
seraient plus distantes les unes des autres que chez les Fusulines ; 
elles sécréteraient par devant elles la couche protectrice qui deviendra 
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la lame spirale, tandis que sur leurs cótés se forme un dépót moins 
foncé qui, donnera les cótes basales. Tout comme chez les Fusulines 
nous assistons alors à une seconde phase qui s'accompagne peut-étre 
d'un changement de viscosité de la matiére vivante : les gouttes 
protoplasmiques se réuniraient en une traînée ininterrompue au- 
dessus des cótes basales, et sécréteraient alors la lame spirale de la 
partie supérieure de la cloison et de la muraille. 

Jusque-là,tout se passe de la méme maniére chez les Néoschwagé- 
rines. Mais ensuite l'évolution est dépassée. Aprés la formation de la 
lame spirale, intervient une troisiéme phase. Le protoplasme se retire- 
rait alors de la lame spirale sous forme de cupules, laissant entre elles 
un réseau de rainures profondes oü se déposeraient les poutrelles 
du réseau alvéolaire des cloisons et lames secondaires. 

Chez Sumatrina, le retrait du protoplasme а dû s'opérer avant 
l'achévement de la sécrétion de la lame spirale, de sorte que celle-ci 
pénétre dans toutes ces rainures et se trouve ainsi emprisonnée non 
seulement au milieu des cloisons principales mais aussi dans les lames 
principales et dans les lames et cloisons secondaires. 

Les Fusulinelles, comme tous ces genres primitifs intermédiaires 
entre Endothyra et Fusulina ont des cloisons planes. Le protoplasme 
de la Fusulinelle qui sort par l'ouverture buccale de la dernière loge 
sécréte d'abord des piliers buccaux, sortes de digues qui délimitent 
un chenal de la loge initiale jusqu'à la derniére loge, c'est le tunnel. 
Ce tunnel se retrouve chez les Triticites et certaines espèces du genre 
Fusulina et de ses alliés. Aprés la construction de ces piliers,le proto- 
plasme les dépasserait et se répandrait le long de la dernière cloison 
jusqu'aux pôles de la Fusulinelle. Cette traînée ininterrompue de 
protoplasme sécrète ici une paroi plane. Nous avons imaginé dans 
tout ce qui précéde, que la goutte de protoplasme sortait comme un 
bouchon, poussé par la pression du protoplasme qui occupait la loge. 
Cette hypothése est conforme aux observations faites sur Quinque- 
loculina annectens. 'Toutefois on pourrait également supposer que les 
pseudopodes sortant par les ouvertures buccales laissent devant la 
dernière cloison la matière protoplasmique qui doit être abritée par 
une nouvelle loge. 

Par analogie avec les observations faites par Horker sur les Milioles 
vivantes on peut supposer que les différentes phases de la formation 
des loges des Fusulinidés se sont produites dans un laps de temps relati- 
vement court. 

Les Fusulina s.l. ainsi que les Sumatrines s’accroissent régulière- 
ment. Ce n'est pas le cas pour les Néoschwagérines, oü un méme tour 
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peut renfermer des loges dont la longueur varie dans la proportion 


_ de 


1 à 3. Cette irrégularité dans la croissance est commandée par 


plusieurs facteurs biologiques : d’après les observations faites sur les 
Foraminifères actuels, ces facteurs jouent surtout dans la zone litto- 
rale soumise à des changements fréquents et rapides de la salure 
des eaux. Les Néoschwagérines seraient donc par excellence des formes 
de cette zone littorale ; leur distribution stratigraphique, leurs asso- 
ciations capricieuses, militent encore en faveur de cette considération. 
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Concerning the genus Ouramoeba (Leidy) 


By Percy L. Jounson. 


(Contribution from The Mt. Desert Island Biological Laboratory and The- 
-Zoological Laboratory of Missouri Valley College.) 


The characteristic villous-like pseudopodial projections so com- 
monly seen at the posterior end of amoebae are of great taxonomic 
importance. However, unless they are actually a part of the proto- 
plasm of the amoeba, they may mislead the taxonomist. 

In 1874 and 1875 Leıpy found a considerable number of amoebae. 
which possessed all the essential characteristics of Amoeba proteus: 
with the exception that they had at the posterior end, long filamen- 
tous projections forming a sort of caudal appendage. He says of these 
projections, p. 69, « The caudal filaments present so much resemblance 
to the mycelial threads of fungi that I have suspected they may be of 
this nature... the solution of the question remains for future investi-- 
gation » Notwithstanding the doubtful taxonomi; value of those 
appendages, Lripy formed a new genus Ouramoeba containing two 
species, vorax and botulicauda. It is thus apparent that the basis upon 
which the genus was erected was by no means secure even to LEIDY 
himself. 

KonorNErr (1879) is the only one of the subsequent investigators. 
studying this question who concurs with Leipy in the view that 
these filaments are a part of the animal. Like Ікру, he considered 
the animals to be generally and specifically different from other 
amoebae, but he apparently was unfamiliar with Lretpy’s work, for 
he gave it a new name, Longicauda amoebina. 

ARCHER had already (in 1866) described peculiar amoebae having 
on the posterior end of the body, in addition to the so-called villous 
tuft, a « cluster of finger-like posterior appendages ». He regarded: 
these forms as Amoeba villosa. Moreover (1874) after seeing Lxrpv's 
work, he still regarded the appendages as temporary structures and 
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stated that he could not concur with Leipy as to the validity of the 
proposed new genus Ouramoeba. 

Several investigations have subsequently been made concerning 
this question. WazricH (1875), GRUBER (1885), Ротклт (1898), 
Penarp (1907) and Gupczn (1916) all agree with ArcHer that the 
genus Ouramoeba is not valid. Sixteen years have now elapsed since 
this form was last mentioned by Сорсек (1916). In order to add to 
the evidence already presented against the validity of the genus 
-Quramoeba, the author wishes to present the following results. 

In July 1930 I discovered on Mt. Desert Islard, Maine, in Break 
Neck Pond, a considerable number of amoebae which had caudal 
appendages like those described by the above-mentioned authors. 
I examined some of these very thorough!y under low and high power 
apochromatic objectives and compensating oculars and found that 
the amoebae contain all of the essential characters of Leipy’s Ourà- 
moeba vorax. I obtained evidence, however, which strongly indicates 
that the appendages were not part of the amoebae. This evidence 
follows. 


1. Charaeter of the Caudal Appendage. 


The caudal appendage in the amoebae consisted of from one to six 
bundles of filaments about 400 microns long i. e., nearly the length 
of the body (fig. 1). Each bundle emanated from the posterior end 
of the amoebae by a common stalk which bifurcated to form a group of 
long, slender, cylindrical filaments 2 microns in diameter. There was 
no evidence of cross walls in the filaments ; they contain an abundance 
of refractive oil-like droplets (fig. 1, D), and here and there throughout 
the length there occurred constrictions. The proximal end of the 
common stalk was beset with a cluster of from 8 to 12 spherules 
each 2-4 microns in diameter, imbedded in the plasmagel and sur- 
rounded by a dark powdery mass of granules. Spherules of a similar 
nature were found migrating in the endoplasmic stream. The sphe- 
rules in arrangement, size, position on the filaments and structural 
features make it reasonably certain if not positive that they were 
spores and the structure of the filaments indicates that they were 
hyphae of a water-mould. 


2. Behavior of the Appendage During Locomotion. 


The appendages were habitually trailing behind the animal in 
locomotion. They play no part in locomotion or attachment. They 
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were neither prehensile or extensile nor did they change in form, 
differing in these respects markedly from the « uroid » so commonly 
found in some species of amoebae. When the direction of movement 
of the amoeba was reversed, the caudal appendage remained intact 
and in the same position until the main part of the amoeba flowed 
past in the new direction and the appendage came again to lie at the 


4 


Fic 1. — a) Camera drawing of an amoeba 
bearing at the posterior end a caudal appen- 
dage, x 325; b) crystals in the amoeba 
(actual size 2 microns long) ; c) discoid nu- 
cleus, x 700 ; d) portion of appendage gre- 
atly enlarged. Note the longitudinal, ridges 
on the surface of the amoeba and the 
groups of spherical bodies at the proximal 
ends of the appendage. 


posterior end. Frequently portions of the filaments were broken off. 
There was no streaming in the filaments. In one amoeba the part of 
ihe body to which the appendage was attached was seen to separate 
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from the rest of the body. This specimen thus lost the entire appendage. 
After this it was observed from time to time for two hours. During 
this time the amoeba moved about normally and then there was no 
indication of the formation of a new appendage. In activity then this 
appendage was of no obvious value to the amoeba and it appeared to 
be altogether dispensible. 


3. General Charaeteristies of the Amoebae. 


The amoeba minus the appendage measured from 400 to 500 mi- 
crons in length in locomotion. The form of the amoebae was palmate 
with long blunt pseudopods filled with granular protoplasm. All the 
specimens examined possessed a discoid nucleus about 35 by 15 mi- 
crons, bi-truncated pyramidal crystals 2 microns in length, a single 
large contractile vacuole and on the upper surface longitudinal ridges 
(fig. 1, A, B, C). In general then the amoebae, with the exception of 
the appendage were like Amoeba proteus (Leidy) although they were 
somewhat smaller. 


4. Distribution and Habitat. 


In the pool in which the amoebae with appendages were found 
there were many amoebae which were like them with the exception 
of the appendage and as time went on, the proportion of those with 
the appendages and as time went on, the proportion of those with the 
appendages decreased until the pool contained only specimens without 
appendages. These facts indicate that all of these amoebae were of 
the same type and that those which had appendages were infected. 


5. Culture. 


Some specimens with appendages and some without were put into 
culture fluid. Those without the appendages fed normally, lived and 
multiplied, while those with the appendages disregarded food and 
died without dividing. Moreover an examination of the specimens 
taken from the field showed repeatedly that those with the appendages 
were invariably food vacuoles while those without appendages always 
contained numerous food vacuoles. These facts indicate that the 
specimens with the appendage were in a pathological condition 
and that the smaller size of the specimens with appendages was due 
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to malnutrition or the sapping of the vitality of the amoebae by 
the appendage. 

The evidence presented demonstrates that the appendages in 
the amoebae studied by the author were water-moulds and it indi- 
cates that this also obtains for those observed by LEIDY, KOROTNEFF, 
PoTEAT, GUDGER and others. If this is true the genera Ouramoeba 
(Leipy) and Longicauda (KOROTNEFF) are not valid and should be 
rejected by the Commission on Zoological Nomenclature. 
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Sur la structure des flagelles 


par Georges DEFLANDRE. 


Il est assez curieux de constater avec quelle indifférence, voire quel 
scepticisme peu bienveillant, ont été accueillies jusqu'ici les recherches 
sur la structure fine des flagelles et des cils. П semblerait qu'aux 
yeux de certains, cette structure soit dépourvue d'intérét morpholo- 
gique et biologique et qu'il soit inutile de chercher au delà de ce que 
l'observation in vivo permet d'observer, et qui se retrouve avec les 
techniques de préparation courantes. La plupart des ouvrages géné- 
raux de Protistologie et d'Algologie, parus ces dernières années, 
glissent trés rapidement sur ces questions, ne mentionnant méme pas, 
le plus souvent, les controverses des auteurs à ce sujet. Les fouets des. 
flagellés y sont représentés généralement, soit avec une structure 
homogène, soit avec un filament axial ou latéral, considéré comme un 
élément élastique, entouré soit totalement soit d'un seul cóté, d'une 
couche de plasma. C'est ainsi que REIcHENOW (in DOFLEIN), décrit 
rapidement et figure les flagelles de Trachelomonas et d'Euglena, 
l'un à filament latéral, l'autre à filament axial. Il est sans utilité, d'ail- 
leurs, de faire la revue critique de ces divers ouvrages généraux, aux- 
quels il y a lieu surtout de reprocher l'oubli dans lequel ils ont laissé 
tomber des observations anciennes, parfois pleines d'intérét. 

Il y a, en effet, maintenant quarante-cinq ans que LOFFLER publiait 
sa méthode de mordançage et de coloration des cils des bactéries, et 
que, pour la première fois, il décrivait une structure particulière des 
flagelles. Je passe sous silence à ce sujet, les recherches sans intérét 
de KUNSTLER, qui, quelques années auparavant, avait cru voir une 
striation transversale de ces organites. ' 

LórrLER distinguait déjà deux types de structure. Dans le premier, 
qu'il découvrit chez les cils des Infusoires, la partie basale, épaisse, 
se rétrécit brusquement en un long filament ténu, terminé par une 
partie renflée en bouton. Le second, observé chez un Monas, est plus 
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remarquable : le flagelle est pourvu de chaque côté de petits poils 
extraordinairement fins et régulièrement disposés. Une photographie 
montre cette structure, mais, selon LórrLER lui-même, seulement 
aux endroits où plusieurs cils se sont collés ensemble, car leur finesse 
propre n'avait pas permis de les photographier. 

Quelques années plus tard, FiscHer [11] reprenait cette étude avec 
la méthode de LörrLer légèrement modifiée par Konner, et décou- 
vrait un troisiéme type, dans lequel le flagelle porte sur toute sa 
longueur, mais d'un seul cóté, une unique rangée de cils. FiscHER 
emploie pour la premiére fois les termes de « Flimmergeisseln » pour 
les flagelles portant de fins cils, et de « Peitschengeisseln » pour ceux 
qui se terminent en un long filament ténu. Les expériences de FiscHER 
avaient porté sur Euglena « eiridis » (au sens de l'époque), Monas 
guitula, Polytoma uvella, Bodo spec. et Chlorogonium euchlorum. Les 
figures de sa planche XI, relatives aux deux premiéres espéces, don- 
nent une impression d'exactitude beaucoup plus grande que celles de 
la planche XII, où trés certainement des artifices de préparation 
ornent divers dessins. Seules les figures 14, 16 et 17 de cette planche 
paraissent se rapprocher de la vérité. 

Les recherches de FiscHEr, dans les années qui suivirent, soit 
passèrent inaperçues, soit furent accueillies avec incrédulité. Les cils 
de LórrFLER et de FiscHer furent considérés comme des productions 
artificielles dés 1898 par PLENGE, puis en 1905 par ScuuBERG. Le type 
« Peitschengeissel» cependant était reconnu réel et admis par BüTSCHLI, 
SCHUBERG et HAMBURGER (1905). Prowazek en 1904, l'avait retrouvé 
chez Trichomastix lacertae et SCHUBERG figurait une structure ana- 
logue des cils de divers Infusoires. 

П faut arriver par la suite aux recherches de J. Bove PETERSEN, 
en 1918, pour retrouver une mention de l'existence de cils sur l'un des 
flagelles de Synura uvella et d'Uroglena volvox. Seuls, par la suite, 
PascuEn (1919) et Conran (1926) ont cité ce travail (2). W. CONRAD 
est d'ailleurs disposé à admettre les données de PETERSEN et il fait 
fort justement remarquer « qu'il est certain que les deux fouets ont 
une structure différente, puisqu'un méme réactif les fait apparaitre 
trés dissemblables ». 

Par contre, un excellent observateur, Konscurkorr avait, en 1923, 
nié à nouveau l'existence du « Flimmergeissel » de LOFFLER et FISCHER, 
pour lui « un simple artefact », en méme temps qu'il acceptait le type 
« Peitschengeissel », mais comme rare exception, et non chez les orga- 
nismes oü il avait été décrit originellement. La description des fla- 
gelles de Peranema trichophorum par KoRrscHIKOFF est d’ailleurs 
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inexacte, mais les erreurs de ce savant sont plutôt dues à la tech- 
nique employée qu'à l'observateur lui-méme. 

Une seconde note de Boxe PETERSEN, publiée en 1925, est, semble- 
t-il, passée encore plus inaperçue que la première. En 1928, les résultats 
de GünTHER [13] et de Maınx [20] sur le flagelle des Eugléniens, 
viennent en opposition, le premier se ralliant à l'opinion de ScHUBERG 
et Вӣтѕснія, le second, au contraire, retrouvant et photographiant 
les cils du flagelle d'un Phacus. La méme technique avait donc donné 
encore des résultats différents suivant les mains qui l'appliquaient. 
I] faut reconnaitie que Maınx lui-même, n'avait pas obtenu des 
résultats identiques avec toutes les espèces d’Euglenes, dont certaines 
ne laissaient pas apparaitre la structure ciliée de leur flagelle. 

En 1929, Boxe PETERSEN, dans une intéressante note [25], a appor- 
té une nouvelle contribution à la connaissance de la structure fine 
des flagelles, note dans laquelle i! s'éléve avec juste raison contre 
l'inerédulité qu'ont rencontrée jusqu'ici les recherches de cet ordre. 
Il a repris et étendu ses recherches précédentes et classé dans divers 
types, les structures connues jusque-là. Depuis, W. Vix, en 1931, a 
appliqué la méme méthode à l'étude de flagelles d'Hétérokontes et 
obtenu des résultats tout à fait comparables. 

Cependant, le reproche global qui peut étre adressé à toutes ces 
recherches subsiste encore. De 1889 à 1931, de LÔFFLER à PETERSEN 
et VLk, c'est toujours la méme méthode qui a donné ces résultats, et 
c'est aussi la seule qui les ait donnés, tous les autres essais ayant été 
négatifs à ce point de vue. Et cette méthode, brutale, inconstante, 
particuliérement propre à créer des structures artificielles, a conservé 
évidemment ses défauts originels, et l'on ne saurait tenir rigueur aux 
auteurs dont l'extréme prudence s'est refusée à tenir compte de ses 
résultats. 

I] en est tout autrement des faits que j'exposerai, et desquels j'ai 
donné déjà un court aperçu [7]. Dans cette note préliminaire, j'ai 
proposé le terme de mastigonémes pour désigner les cils et les filaments 
latéraux ou terminaux des flagelles. C'est ce terme que j'emploierai 
dans la suite de ce travail. 

Mes recherches confirment dans l'ensemble les résultats obtenus par 
Boye PETERSEN et ses prédécesseurs au moyen des colorations aprés 
mordangage. Mais la méthode que j'ai employée, frottis secs à la nigro- 
sine, ne peut être accusée, comme celles-ci, de provoquer dans ces 
circonstances aucun artifice de préparation. Il n'y a, en effet, pas de 
coloration, et les flagelles se détachent en blanc sur le fond gris plus 
ou moins foncé de la préparation. Depuis une dizaine d'années que 
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jexpérimente cette méthode, dont j'ai donné déjà plusieurs fois la 
technique (4 à 6), j'ai pu en connaître tous les avantages, comme 
aussi les inconvénients. C'est donc en toute connaissance de cause que 
je puis affirmer l'exactitude des observations rapportées ci-aprés, les- 
quelles sont en accord parfait avec celles de LöÖFFLER, FISCHER, 
Maınx et Bove PETERSEN, et par conséquent en contradiction absolue 
avec celles des auteurs dont les travaux ont seuls été pris en considération 
dans les ouerages généraux modernes. 

Avant de donner un aperçu sur l'ensemble de la question, je rap- 
porterai l'une de mes observations, afin de donner une idée de l'ordre 
de grandeur des structures en litige jusqu'ici, ordre de grandeur qui 
explique précisément ce litige en précisant les difficultés de l'observa- 
tion. 

Mes premières recherches avaient porté sur le flagelle d'Euglena 
gracilis, qui s’est montré le premier, dans les frottis à la nigrosine, 
semblable à la description qu'avait faite Fischer d'une Euglena sp. 
Mais j'ai pu, par la suite, observer dans de meilleures conditions, et 
surtout en plus grande quantité, le flagelle de nombreuses Astasia 
Dangeardii Lemm., dont la structure est identique à celui des Euglènes. 

Dés sa sortie du vestibulum, le flagelle exhibe une rangée de mas- 
tigonèmes espacés de 1 à 1,5, et longs de Зиа 3 5. Ces mastigo- 
nèmes (voir pl. II, fig. 1 à 3) sont d'une extrême ténuité : d’après 
mes calculs approximatifs, les plus épais doivent tout au plus avoir 
un diamétre de cinq à huit centiémes de micron. C'est dire qu'ils se 
trouvent bien au delà des limites de la visibilité microscopique. Ils 
ne sont donc visibles, dans la nigrosine, que par suite de leur grande 
longueur relative (1). 

La comparaison de ma figure 2, Pl. I, avec les microphotographies 
de Mainx permet par ailleurs de se rendre compte que la méthode de 
LOFFLER-FISCHER-KORNER grossit les flagelles aisi que les mastigo- 
nèmes, ce qui n'a rien d'étonnant puisqu'il y a fixation de colorant à 
la suite du vigoureux mordançage. 

Ces notions sur l'ordre de grandeur des mastigonèmes, quoique 
d'une précision relative, nous permettent de comprendre pourquoi il 
est actuellement sinon impossible du moins excessivement difficile de 
les voir sur le vif. Elles expliquent également pourquoi la méthode à la 
nigrosine ne peut pas, avec les systémes optiques courants actuels, 


(4) C'est le même phénomène que celui qui permet de voir à distance un fil 
télégraphique dont le diamétre est trés inférieur à celui qui correspondrait à 
l'angle d'ouverture nécessaire pour la perception normale à la distance consi- 
dérée. 
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déceler l’existence de mastigonèmes à la fois fins et courts, lesquels 
peuvent par contre devenir visibles grâce à l'augmentation qu'ils 
subissent par les méthodes de coloration mordancée. 

Ces explications étaient nécessaires afin de pouvoir saisir les quel- 
ques divergences apparentes qui existent entre certains de mes résul- 
tats et ceux de J. BOYE PETERSEN. 

Dans les lignes qui vont suivre, j'emploierai — outre le terme de 
mastigonéme — les termes suivants dont je donne Та concordance 
avec ceux créés depuis FISCHER et employés par J. Bove PETERSEN. 


1° Flagelle acronématé : c'est le « Peitschengeissel » de FISCHER et 
de J. Bore PETERSEN (Piskesvingtraad) qui porte un seul mastigo- 
'neme terminal, de longueur variable suivant les cas. 


2° Flagelle stiehonématé : flagelle qui porte sur toute sa longueur 
une seule rangée de mastigonémes souples. C'est le type qui corres- 
pond à  « einseitswendige Flimmergeissel », ou « eensidig Fjerseingtraad 
de J. Bove PETERSEN. 


3° Flagelle pantonématé : « allseitswendige Flimmergeissel » ou 
« alsidig Fjerseingtraad » de J. B. Petersen. Les mastigonémes y 
apparaissent, dans les frottis secs, de chaque cóté du flagelle, et, 
soit l'entourent complétement, soit sont disposés en deux rangées 
opposées (?) 

49 Flagelle pantaeronématé : l'extrémité est semblable à celle du 
flagelle acronématé, c'est-à-dire porte un mastigonéme terminal, 
tandis que la portion épaisse du flagelle montre de chaque cóté, une 
rangée de mastigonémes apparemment raides, disposés perpendicu- 
lairement à son axe. C'est ce que J. Bore PETERSEN appelle « Peits- 
chen-Flimmergeissel » ou « Piske-Fjerseingtraad >». 


59 Flagelle simple : C'est sous cette dénomination que je réunirai 
tous les flagelles qui nous paraissent dépourvus de structure de cet 
ordre, soit parce qu'ils sont réellement simples, soit parce qu'on n'a 
pu encore y déceler aucun mastigonème. 


Je vais maintenant passer en revue, en suivant un ordre systéma- 
tique, nos connaissances actuelles sur les divers flagelles, en juxtapo- 
sant aux recherches antérieures, les résultats de mes observations per- 
sonnelles. 
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1. Chrysomonadina. 


Nous ne savons rien de précis sur le fouet des Chrysomonadines 
uniflagellées. D'une extréme labilité, les flagelles, dans ce groupe, 
sont des plus difficiles à observer. Je n'ai pu étudier, jusqu'ici, très 
superficiellement, que le flagelle de Microglena punctata. L'unique 
préparation que j'en possède, est un frottis à la nigrosine picriquée, 
exécuté pendant une période de vacances, avec un matériel réduit. Les 
Microglena ne se conservent pas dans les frottis à la nigrosine pure ou 
formolée, et j'étais alors dépourvu d'acide osmique. Les quelques 
rares flagelles que J'ai vus, ne montraient aucune structure. Pourtant, 
je suppose, par analogie, que le flagelle des Chrysomonadines uni- 


1 2 


Fic. 1 à 4. — Fig. 1, Synura uvella. Fig. 2, Uroglena volvox. 
Fig. 3, Dinobryon sertularia. Fig. 4, Monas obliqua (d’après J. B. Petersen). 


flagellées est pantonématé, c'est-à-dire porte des mastigonémes de 
part et d'autre. 

Les Chrysomonadines à deux flagelles (1) sont par contre mieux 
connues. J. Bove PETERSEN a découvert le premier que les deux fla- 
gelles de Synura uvella étaient de structure trés différente. L'un est 
pantonématé, avec des mastigonèmes de part et d'autre, l'autre acro- 
nématé, portant un long mastigonéme terminal. Chez Uroglena volvox, 
dont les deux flagelles, d’après PETERSEN, sont de longueur très 
inégale, le grand est pantonémat$, mais le court ne montre pas trace 
de mastigonème. 

Dinobryon sertularia, qui possède également deux flagelles très iné- 
gaux, exhibe, toujours d’après les figures de PETERSEN, un grand 


(1) C’est intentionnellement que je n’emploie pas les noms de familles usités 
actuellement. 
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flagelle pantonématé, tandis que la structure du petit flagelle, qui ne 
sort jamais de la logette, n'a pu étre élucidée. 

Personnellement, je n'ai pu réussir à voir la structure des flagelles 
chez des Dinobryon dans des frottis à la nigrosine, et cela pour deux 
raisons : l’une inhérente à la petitesse des mastigonèmes, qui les rend 
encore plus difficile à voir que ceux des Euglénes, l'autre due au mode 
de préparation lui-méme, la nigrosine empátant la loge des Dinobryon, 
et les images obtenues étant peu fines. 

Malgré cet insuccès, j'adopte pleinement l'opinion de PETERSEN. 

C'est ici qu'il y a lieu d'intercaler maintenant ce que l'on sait sur les 
flagelles des Monadacées, des « Monas », dont la majorité sont des 
Chrysomonadines incolores. 

Aucun des nombreux Monas que j'ai étudiés dans des frottis à la 
nigrosine, ne m'a montré trace de mastigonèmes. Cependant, je crois 
fermement à la véracité des observations de LórrLER, FISCHER et 
J. B. PETERSEN. Les mastigonemes sont là assez courts (cf. fig. 4) 
et certainement beaucoup plus fins que ceux des Euglénes, ce qui 
explique à mon sens, pourquoi on ne les voit qu'aprés l'accrochage 
sur eux des molécules de colorant, ce qui ne se produit pas avec la 
nigrosine. 


2. Heterochloridina. 

On ne sait rien sur les flagelles des rares formes appartenant à 
ce groupe. Cependant, les recherches 
de Vrk sur des Hétérokontes plus 
élevées en organisation : Botrydiopsis 
arhiza (Heterococcale) et Heterococcus 
(Heterococcale + Heterotrichale) peuvent 
nous donner une idée des flagelles des 
Hétérochloridines. 

Vrk, utilisant la méthode de Kör- 
NER-FISCHER, a découvert chez les 
zoospores d'Heterococcus et de Botry- 
diopsis, des mastigonèmes latéraux chez 


le grand flagelle, qui est pantonématé, (бел, 6 
tandis que le petit flagelle est, lui, Fic. 5, 6. 
acronématé, avec un mastigonème Fig. 5, Botrydiopsis arhiza. 


; ; Fig. 6, Heterococcus sp. 
terminal relativement long. Je repro- ^ (Zoospores) (d’après W. VIk). 


duis ici deux figures de cet auteur (fig. 
5, 6), dans lesquelles trés certainement la dimension des flagelles et 
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des mastigonémes a été exagérée par la méthode de coloration. 

Au point de vue de la place réelle des Hétérokontes, ces recherches 
ont un grand intérét, car elles viennent tout à fait à l'appui des vues 
modernes, qui éloignent les Hétérokontes des Chlorophycées en général, 
où il n'existe que des flagelles acronématés. 


9. Cryptomonadina. 


Ni les colorations mordancées, ni les préparations à la nigrosine 
n'ont permis jusqu'ici de déceler avec netteté une structure dans les 
flagelles des Cryptomonadines. J'aifait à ce sujet de longues recherches 
et examiné de trés nombreux Cryptomonas, appartenant à plusieurs 
espéces, ainsi que beaucoup de Chilomonas, de souches trés diverses. 
Je n'ai jemais réussi à voir que des flagelles homogènes, sans aucune 
trace de mastigonémes ni latéraux, ni terminaux. Pourtant j'ai pu 
m'assurer, maintes fois, de l'existence déjà connue d'un épaississement 
terminal, sorte de petite spatule, figurée et décrite par plusieurs 
auteurs. П y a là, je crois, un artifice de préparation, qui peut se pro- 
duire à l'extrémité du flagelle, dont cette formation n'indique qu'un 
commencement d'enroulement, ou bien, peut-être y a-t-il un mastigo- 
néme terminal, invisible jusqu'ici lorsqu'il est étalé, et qui n'appa- 
raitrait qu'enroulé. Je n'ai jamais, par ailleurs, rien observé qui cor- 
roborát l'existence de flagelles rubannés, ainsi qu'il est noté parfois 
(DorLEIN-REICHENOW). 


4. Dinoflagellata. 


On sait que les flagelles des Dinoflagellés ont depuis fort longtemps 
attiré l'attention des chercheurs, et qu'en particulier le flagelle trans- 
versal a donné lieu à maintes recherches. C'est lui, en effet. qui, à 
l'origine, avait été pris par les anciens observateurs pour une cou- 
ronne de cils, ce qui fut démenti par Kress en 1883. Celui-ci, cepen- - 
dant, remarqua le premier, que le flagelle transversal n'était pas 
cylindrique, mais rubanné. Aprés lui,la plupart des auteurs retrou- 
vérent cette structure. On trouvera un excellent exposé historique de 
la question dans le travail de С. Entz publié ici méme (Ann. de Pro- 
tistol., vol. I, p. 75). Les ouvrages généraux mentionnent habituelle- 
ment cette dimorphie des flagelles (cf. P. DaAwGEARD [3], p. 68, 
Коро [17], p. 97, eto...). 

EnrTz, (l. c.), en étudiant sur des coupes en série le Gonyaulax polye- 
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dra, a montré que le flagelle transversal portait à la partie supérieure, 
l'organisme étant orienté dans le sens de la marche, un filament laté- 
ral, duquel pendait, en quelque sorte, une frange rubannée, dont la 
largeur variait suivant les endroits. BüTscurr [1], déjà, avait figuré 
chez un Peridinium, un flagelle transversal rubanné avec une structure 
analogue. SCHILLER, enfin, dans sa récente monographie [28], dit 
que le flagelle transversal est constitué par une fibrille solide accom- 
pagnée d'une membrane ondulante. 

Aprés avoir étudié, avec beaucoup de peine d'ailleurs, les flagelles 
de Glenodinium uliginosum, je suis arrivé à conclure qu» le flagelle 
transversal est stichonématé, c'est-à-dire qu'il porte une seule rangée 
de mastigonèmes. 

Dans les frottis à la nigrosine, ce flagelle apparait le plus souvent 
comme je l'ai représenté fig. 2, pl. III. Le flagelle — la fibrille — lui- 
méme, est toujours limité d'une façon trés nette sur l'un de ses flancs, 
alors que de l'autre cóté, on y voit fort bien de petits amas grisátres, 
plus ou moins régulièrement espacés. On a’y voit jamais un ruban, 
méme très pâle, homogène, et sans solutions de continuité. Dans des 
conditions trés favorables, et seulement sur certaines portions de 
flagelles, j’ai pu constater que cette apparence est due encore à la pré- 
sence de fins mastigonémes que j'ai représentés fig. 3, 4, 5, pl. III. Le 
Tlagelle transversal de Glenodinium uliginosum est donc stichonématé, 
comme le flagelle des Euglénes. Quant au flagelle longitudinal, tenu 
déjà par tous comme cylindrique, j'ai pu vérifier à plusieurs reprises 
qu'il se termine par un long mastigonème, fort ténu, et qui, bien 
entendu, disparait trés souvent durant la préparation (cf. fig. 6, 7, 
pl. ПІ). 

Affirmer qu'il en est ainsi chez tous les Dinoflagellés serait évidem- 
ment téméraire. Mais l'ensemble des observations antérieures permet 
cependant de croire qu'il y a de trés fortes chances pour qu'il en soit 
bien ainsi. Pour mon compte, me basant pour cela sur ce qui s'est 
passé pour les Euglènes, à flagelle tenu jusque-là pour rubanné, je 
crois qu'il est possible de généraliser, et d'admettre que tous les fla- 
gelles transversaux rubannés observés jusqu'alors, sont en réalité 
stichonématés, les flagelles longitudinaux étant soit simples, soit, plus 
probablement, acronématés. 

D'un trés gros intérêt serait à ce sujet, l'étude des Dinoflagellés les 
moins évolués, Desmomonadales, Desmocapsales et Thécatales. Les 
flagelles, chez plusieurs de ces formes (Desmomastix, Pleromonas, 
Adinimonas, Exuviaella ovum, Porella adriatica) sont donnés comme 
tous deux rubannés. Cependant, dans la plupart des cas, les auteurs 
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ont remarqué et noté, que l'un des deux ondule beaucoup plus que 
l’autre, ce dernier pointant davantage. Ainsi, SCHILLER (l. c., p. 6) 
distingue par ce moyen les deux flagelles de certaines Desmomona- 
dales, dont l'un, dirigé vers l'avant, plus filiforme, doit étre homologué 
au flagelle longitudinal, tandis que l'autre, plus rubanné, plus ondulé 
dans ses mouvements, correspond au flagelle transversal. 

Si l'on considère ce qui se passe chez Synura et Uroglena, où les 
deux flagelles hétérodynames sont également hétéromorphes, on 
est porté à penser qu'il en est de méme chez tous les Dinoflagellés, 
et que la preuve apportée ici pour Glenodinium, n'attend plus que les 
confirmations réclamées par notre esprit justement critique. 

N’est-il pas curieux et piquant, dans le cas présent, de consta- 
ter ce quasi-retour à une notion cependant erronée : celle de la cilia- 
tion du sillon transversal. Pour l'admettre, les anciens auteurs s'étaient 
appuyés uniquement sur l'observation in vivo du mouvement appa- 
rent dans ce sillon transversal. Ainsi apparait une fois de plus la 
liaison étroite entre dynamisme et morphologie. 


5. Euglenoidina. 


Nous arrivons maintenant au groupe oü notre documentation est 
la plus abondante. 

Comme je l'ai dit plus haut, les opinions concernant les flagelles 
chez les Eugléniens étaient contradictoires, l'opinion de leur structure. 
simple prévalant, et étant en quelque sorte officielle.: - 

Les formes chez lesquelles des mastigonémes latéraux avaient 
été observés par coloration mordancée, étaient les suivantes : 

Euglena viridis (A. Fischer, 1894) (Mainx, 1928), Euglena sp. 
(J. B. Petersen, 1925). 

Phacus pyrum (J. B. PETERSEN, 1918 et 1925), Phacus pleuronectes 
(Maınx, 1928). 

Trachelomonas spec. (J. B. PETERSEN, 1918 et 1925). 


Voici, de mon côté, les observations que j'ai pu faire sur des frottis 
à la nigrosine. 


Genre Euglena. — J'ai constaté jusqu'ici la présence de flagelles 
stichonématés chez sept espèces d'Euglénes : Euglena oblonga Schm., 
E. geniculata (Duj.) Schm., E. piscifosmis Klebs, E. gracilis Klebs, 
E. viridis Ehr., E. proxima Dang., et E. sp. ad gracilis. 

Les diffieultés d'observation sont variables suivant les espéces, et 
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ussi suivant les préparations. En général, lorsque le flagelle est lui- 
même assez épais, les mastigonémes sont plus facilement visibles, mais 
ceci n’est pas rigoureusement constant. 

Les chiffres que j'ai donnés plus haut pour une Astasia (5 à 8 cen- 
tièmes de micron) représentent très certainement une taille maxima 
pour le diamètre des mastigonémes. Parmi ceux dont j'ai pu avoir une 
perception nette, il en est qui ont sûrement un diamètre moindre. 

Il est assez logique d'admettre que la finesse des mastigonèmes est. 
liée, au moins dans un certain rapport, à la finesse du flagelle lui-même. 
C'est ainsi que je m'explique l'impossibilité actuelle de la vision de 
ces mastigonèmes, lorsque je me suis adressé à des espèces dont le 
flagelle était trés mince (trés petites Euglénes non déterminées, petits 
Phacus, tels que P. pusilla, P. oscillans, P. agilis). Mais je considère 
que la structure stichonématée est générale chez toutes les Euglènes, 
et même chez tous les Eugléniens, comme on le verra plus loin. 

Les mastigonémes, ainsi qu'on l’a déjà dit, en sont pas raides, mais 
souples et susceptibles de se coucher le long du flagelle. Dans aucun 
cas je ne les ai vus formant un angle constant avec celui-ci. Lorsqu'ils 
sont agglutinés, ils donnent au flagelle, dans les frottis à la nigrosine, 
une apparence rubannée fort nette. On obtient alors des figures 
trés semblables, parfois identiques, au dessin du flagelle de Trachelo- 
monas donné par PLENGE (reproduit in DoFLEIN-REICHENoW [9] 
p. 92, fig. 121). Plus rarement, l'apparence 1appellela figure de Bür- 
SCHLI, Où la fibrille parait axiale (cf. fig. 122 in DorrLEIN-REicHENOW 
et fig. 8, p. 27, in Коро [17]). 

Il est donc certain et indiscutable que les mastigonèmes sont au 
moins articulés. Assez souvent, ils présentent sur toute la longueur, 
une disposition qui rappelle celle des cils des Infusoires durant leurs 
battements. FISCHER pensait que ces « cils » des flagelles étaient 
mobiles, et PETERSEN s'est rallié à cette opinion. Mainx, au contraire, 
ne voit là qu'une structure destinée à 5largir le flagelle. Cette dernière 
opinion me parait difficile à soutenir pour ce qui regarde le flagelle 
stichonématé des Euglériens. En effet, comment expliquer l'action, 
l'utilité dans la progression, de ces mastigonèmes, s'ils se contentent 
de suivre passivement les mouvements de la fibrille, en s'appliquant 
contre elle dés la moindre pression. Car, je le répéte, nombreux sont 
les cas où les mastigonèmes sont collés contre la fibrille, n’apparaissant 
alors qu'à son extrémité distale, sous la forme d'un fin pinceau, toujours 
latéral. Ce « filament terminal» — qui n’en est pas un — vu déjà par 
BiiTscHLI, est presque toujours fort visible sur les flagelles, méme où 
l'on ne peut distinguer les mastigonèmes. Il est formé par la confluence 
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de deux ou trois de ces derniers, qui dépassent donc la fibrille, 
Comme l'a déjà fait remarquer PETERSEN, la question restera évi- 
demment pendante tant que personne n'aura observé in vivo, le mou- 
vement propre des mastigonèmes. Tout porte à croire cependant que 
зе mouvement existe : la démonstration logique m'en paraît faite. 
Passons aux autres genres d'Eugléniens oü j'ai encore étudié le 
flagelle stichonématé. 


Genre Phaeus. — PETERSEN l'observa le premier sur un Phacus 
pyrum. Je reproduis ici sa figure (fig. 14). Main x ensuite donna d’excel- 
lentes photographies d'un Phacus pleuronectes. 

Je représente pl. I, figure 2. le flagelle de Phacus pleuronectes, tel qu'il 
apparaît dans les frottis à la nigrosiae. A vrai dire, ce n’est qu'excep- 
tionnellement que les mastigonèmes se trouvent disposés à l'instant 
de la dessication, dans un état de régularité aussi beau que sur cette 
figure. Comme je l'ai déjà dit plus haut, les microphotographies de 
Mainx montrent des mastigonémes beaucoup trop gros, ce qui est dû 
au mode de préparation. 

En deliors de Phacus pleuronectes, j'ai revu le flagelle stichonématé 
de Phacus pyrum. Je n'ai pu retrouver cette structure chez les petites 
espéces telles que Phacus pusilla, Ph. oscillans, Ph. agilis, non plus 
d'ailleurs que chez le grand Phacus longicauda... Il faut dire que le 
nombre d'individus de ces diverses espèces que j'ai pu étudier dans 
mes frottis, est peu élevé et que des observations ultérieures pourront 
combler ces lacunes. 


Genre Lepocinelis. — Il est assez rare qu'on dispose de récoltes 
abondantes de Lepocinclis. D'autre part la rigidité de la membrane 
et la forme des cellules, rendent l'étalement des flagelles malaisé. 
Ceci explique pourquoi aucune observation n'avait encore été faite 
sur ce genre. Malgré le nombre assez élevé des individus examinés, 
je n'ai pu encore étudier le flagelle de Lepocinclis ovum. J'ai été plus 
heureux avec Lepocinclis texta, dont le trés grand flagelle ne peut, 
comme dans l'espéce précédente, se cacher dans la bordure noire de 
nigrosine, que la capillarité maintient autour des cellules au moment 
de la dessication. 

Le flagelle de Lepocinclis texta est, lui aussi, stichonématé, et très 
semblable, dans l'ensemble, au flagelle d'Euglena proxima que j'ai 
figuré pl. I, fig. 1. 


Genre Trachelomonas. — Là ‘encore, les observations sont fort 
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génées par la présence de la loge, et les Trachelomonas, dans les frottis 
à la nigrosine ont un trés vilain aspect. PETERSEN a observé, une 
seule fois, un flagelle de Trachelomonas volvocina, qui présentait une 
rangée de mastigonèmes. Je puis confirmer cette observation, en ajou- 
tant que les mastigonèmes des flagelles de Tr. volvocina que j'ai pu 
voir jusqu'ici, sont excessivement ténus. J'ai mieux vu le flagelle de 
Tr. rotunda Swir., mais les mastigonèmes y sont également trés ténus, 
et d'une perception assez pénible. 


* 
* * 


Je ne posséde pas d'observations concernant les autres genres 
d'Euglénacées, mais celles qui précédent sont suffisantes pour con- 
clure à la généralité de la structure stichonématée chez les Euglénacées. 
Il reste à voir maintenant les Astasiacées et les Péranémacées. 

Chez Astasia Dangeardii Lemm., comme je l'ai dit en commen- 
cant, le flagelle est stichonématé. J'en donne quelques dessins fig. 1 
à 3. Pl. II, dont un montre une position perpendiculaire des mastigo- 
némes, qui est, autant que j'en ai pu juger, assez rare. Dans tous les 
autres flagelles d'Eugléniens que j'ai vus, les mastigonémes font 
avec le flagelle un angle au plus égal à 459, et le plus souvent inférieur. 

Les mastigonémes se retrouvent encore, quoique avec une plus 
grande difficulté par suite de leur plus faible longueur, sur le flagelle 
de Menoidium incureum (fig. 5, pl. II). 

Jusqu'ici, nous n'avons eu affaire qu'à des Eugléniens uniflagellés, 
et il était du plus grand intérêt de connaître la structure chez les Euglé- 
niens à deux flagelles. Je dois dire que j'ai éprouvé là des difficultés 
assez grandes et que, еп ce qui concerne les Péranémacées, mes résul- ` 
tats sont encore insuffisants. 

Chez les Astasiacées, seuls les genres Distigma et Sphenomonas 
possédent deux flagelles. J'ai pu surtout étudier Distigma proteus. 
Dans cette espéce le grand flagelle est stichonématé, alors que le 
petit flagelle, qui est excessivement court, ne montre aucune structure : 
il est épais, cylindrique, et terminé en une pointe trés émoussée, pres- 
que arrondie (fig. 1, pl. III). J'ai fait aussi des recherches sur deux 
autres Distigma, beaucoup plus petits, et probablement nouveaux. 
Mais là, je n'ai pu réussir à voir les mastigonémes que sur une seule 
des espèces (fig 4, pl. II), où ils sont, comme chez Distigma proteus, 
localisés sur le grand flagelle. 

J'ai éprouvé aussi bien des difficultés dans l'étude des flagelles des 
Péranémacées. J'ai étudié deux espéces à un seul flagelle : Peranema 
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trichophorum (Ehr.) Stein et Petalomonas mediocanellata Stein, et 
deux espèces à deux flagelles : Anisonema acinus. Duj. et Entosiphon 
sulcatum (Duj.) Stein. 

Dans aucun cas, je n'ai pu voir de mastigonémes ni latéraux ni 
terminaux. Pour ce qui regarde les deux premières espèces, dont 
je n'ai vu que quelques spécimens, je ne puis rien dire; mais en ce 
qui concerne Anisonema et Entosiphon, le nombre des individus que 
J'ai vus me permet d'affirmer que, s'il existe des mastigonemes — 
ce que je crois — sur le court flagelle (et non sur le long), ceux-ci 
sont plus ténus que ceux des Euglénacées et des Astasiacées. 


6. Phytomonadina. 


Les premières recherches sur ce groupe sont dues à FiscHER, qui, 
comme je l'ai déjà dit, étudia Polytoma uvella et Chlorogonium euchlo- 
rum. C'est là surtout qu'il introduisit dans ses dessins des erreurs dues 
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Ес. 7 à 44. — Fig. 7, Haematococcus pluvialis. Fig. 8, Diplostauron 
angulosum. Fig. 9, 10, Pteromonas angulosa. Fig. 11, Carteria sp. 
(d'aprés J. B. Petersen). 


à des artifices de préparation, ou à la présence de trés fins Spiroché- 
tidés. De toutes les figares de sa pl. XII, seules les figures 14, 16, 17 
me semblent exactes. 

Aprés FISCHER, C. HAMBURGER (1905) retrouva le mastigonéme 
terminal chez Dunaliella salina, où il est relativement trés court. 
J. Bove PETERSEN décrit enfin, dans ses notes, des flagelles avec 
mastigonème terminal chez Haematococcus pluvialis Fl., Diplostauron 
angulosum Korsch., Pteromonas angulosa (Cart. Lemm., Chlamydo- 
monas spec , et Carteria Spec. Il n'en a pas vu, par contre, chez Pyra- 
midomonas et Eudorina. 
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J'ai, de mon côté, trouvé un mastigonème terminal ch»z toutes les 
Phytomonadines que j'ai étudiées : une demi-douzaine d'espéces de 
Chlamydomonas, deux Carteria, Brachiomonas submarina Bohl., 
Lobomonas regularis n. sp., Chlorogonium aculeatum (Korsch.) Pasch., 
Gonium pectorale Mül., et plusieurs espéces de Polytoma. 

La longueur du mastigonéme terminal varie beaucoup suivant 
les espéces. Alors que chez certains Chlamydomonas il est trés lorg 
(fig. 2, pl. IV), parfois aussi long que le flagelle lai-méme, chez d'autres 
il est court et même trés réduit. Il en est ainsi par exemple, chez 
Brachiomonas submarina (fig. 3, pl. IV), qui se trouve présenter le 
méme caractére que Dunaliella salina, saumátre comme lui, ainsi qu'il 
ressort des figures de C. HAMBURGER. 

La plupart du temps, les mastigonèmes terminaux des deux (Chla- 
mydomonas) ou des quatre (Carteria) flagelles, sont parfaitement 
égaux en longueur. Bien entendu, de tels organites se brisent et dis- 
paraissent avec une extréme facilité, aussi est-il fréquent de rencontrer 
des individus ne possédant qu'un mastigonéme intact, l'àutre étant 
raecourci ou absent. Il y a liea de se baser uniquement sur les exem- 
plaires intacts, et, là, on peut affirmer que chez toutes les Phytomo- 
nadines, les flagelles quisont, dans la grande majorité, homodynames, 
sont également homomorphes. 


7. Protomonadida et Hypermastigida. 


Le premier groupe, tel qu'il est encore compris dans les ouvrages 
généraux, est trés hétérogéne. On s'est enfin décidé à en soustraire 
les Monadacées — au moins les « Monas » les mieux connus — dont 
j'ai parlé ci-avant. D'autres familles n'y sont pas mieux à leur place. 
Les Choanoflagellés (Craspedomonadacées), par exemple, possèdent, 
d’après J.-B. PETERSEN, un flagelle tout à fait particulier, pour lequel 
j'ai proposé plus haut le qualificatif de pantacronématé. 

Cet auteur a retrouvé une même structure chez Salpingoeca sp. et 
Codonosiga Botrytis (Ehr.) Kent : le flagelle porte un long mastigonéme 
terminal et en outre, il est pourvu de nombreux mastigonèmes laté- 
raux perpendiculaires à l'axe du flagelle (fig. 12, 13). Ces mastigonémes 
sont, d’après J. Boye PETERSEN lui-même, excessivement fins et ont 
deux microns de long. Or, cette structure cadre fort bien avec ce 
qu'on а vu des mouvements propres du flagelle : sa partie terminale 
(le long mastigonème) se meut très rapidement en décrivant un cône, 
tandis que le reste du flagelle est habituellement tout à fait immobile 
(observations de PETERSEN, sur fond noir). Ceci avait conduit Hore- 
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NEDER — observant des mouvements tout à fait analogues — à sup- 
poser que le flagelle n'était pas cylindrique, mais aplati, rubanné. 
PETERSEN pense qu'il n'en est rien, et que les mastigonèmes sont 
probablement disposés tout autour du flagelle. Il suppose, mais 
n'a pu le voir, que ces mastigonèmes latéraux se meuvent, produisant 
un courant de liquide favorable à l’ingestion de la nourriture figurée. 

Je n'ai pu étudier, jusqu'ici, qu'un seul exemplaire d'un Salpingoeca 
spec., qui ne m'a rien montré. L'extréme finesse des mastigonèmes 
latéraux ne permettra sans doute pas de les déceler dans la nigrosine 
mais j'espére que d'autres observations permettraient au moins d'y 
voir Je mastigonème terminal. 

Inutile d'insister, je crois, sur le gros intérét que présenterait l'exten- 
sion de l'étude des flagelles de Choa- 
noflagellés, ainsi que la comparaison 
avec les flagelles des choanocytes des 
Spongiaires. 

Les autres Protomonadidées dont 
les flagelles ont été étudiés, appar- 
tiennent aux Bodonacées et aux Té- 
tramitacées. Chez Bodo sp., FiscHER 
avait décelé un mastigonéme terminal 
à chacun des flagelles. C’est aussi ce 

13 que j'ai vu chez Bodo minimus (fig. 2 

12 14 pl V) Le graad flagelle porte un 

mastigonème terminal bien net et 

SE SE SE assez long. Le flagelle antérieur, beau- 

pingoeca sp. Fig. 14, Phacus coup plus court, porte un mastigo- 

pyrum (d'après J. B. Petersen). rèùme terminal également plus court 
et moins visible. 

Trichomastix lacertae porterait, d’après PROWAZEK [27], un masti- 
gonème terminal au grand flagelle dirigé vers l’arrière. Je n’ai pu en 
déceler jusqu'ici dans aucun des exemplaires de Trichomonas batra- 
chorum que j'ai étudiés (fig. 3, pl. V), non plus que chez Trypanosoma 
brucei (fig. 4, pl. V). Cependant, dans cette derniére espéce, bien que 
je ne l'aie pas vu, je suppose que le mastigonème terminal existe, car, 
dans les frottis à la nigrosine, il est trés commun que la portion distale 
du flagelle soit floue, montrant parfois une petite tache claire qui pour- 
rait provenir de l'enroulement ou de la destruction du mastigonème ; 
mais c'est là une supposition du méme ordre que celle que j'ai fait plus 
haut, à propos des Cryptomonadines. 

J'ai encore étudié, à ce point de vue, les Flagellés intestinaux les 
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plus communs de Reticulitermes lucijugus, en particulier Trichomonas 
trypanoides, Pyrsonympha vertens et Trichonympha agilis. Les frottis 
à la nigrosine de ces Flagellés sont trés beaux et trés lisibles quant à 
la morphologie externe, mais je n'ai pas réussi à voir de mastigonémes 
chez aucune des espéces rencontrées. 


8. Infusoria. 


LörrLer a signalé le premier, un filament terminal allongeant la 
portion connue jusque-là des cils d'un Infusoire qui serait, selon Ѕсно- 
BERG, Cyclidium glaucoma. D’après LOFFLER, le filament lui-même, 
porte à son extrémité un épaississement, sorte de petit bouton, de 
faible taille. ScHuBERG (1905) qui, après lui, a repris la question, n’a 
pas 1evu cet épaississement terminal, mais a parfaitement retrouvé 
le filament chez les espéces qu'il a étudiées: Stentor coeruleus, Para- 
maecium caudatum, Frontonia leucas et Cyclidium glaucoma. SCHUBERG 
suivant les cas, a utilisé soit la méthode de Gorsı, soit la méthode de 
LórrLER. KLEIN (1929) a de nouveau signalé la présence d'un granule 
terminal qu'il figure chez un Cyclidium, et que V. GELEI [12] a repro- 
duit (fig. 16, p. 175). 

Pour mon compte, j'ai constaté l'existence d'un mastigonéme 
terminal chez les espèces suivantes : Paramæcium aurelia, Chilo- 
donella cucullus, Leucophrys patula, Colpidium colpoda, Colpidium 
campylum, Colpoda steinit, Cyclidium sp. plur., Spirostomum ambi- 
guum, ainsi que chez Opalina ranarum. 

Chez les Cyclidium, le mastigonéme terminal est particuliérement 
facile à voir, surtout comparativement à d'autres espèces. Il est bien 
d'autres cas où je n'ai pu acquérir de certitude, et je me suis abstenu 
de mentionner ces espèces litigieuses. J'ai examiné avec attention les 
cirres d'un certain nombre d'Hypotriches, cirres dont la décomposi- 
tion en cils se voit fort bien dans la nigrosine, mais sans pouvoir 
jusqu'ici constater la présence d'aucune différenciation terminale. 
D'une manière générale, d'ailleurs, si l'on peut affirmer la présence de 
mastigonèmes là où on les a vus, il n'est possible, d'autre part, que de 
constater sans plus leur absence, là où l'on n'a pu les voir. 


9. Spirochaetida. 


J'ai examiné déjà un certain nombre de représentants des Spiro- 
chétidés, soit libres, soit parasites. Je n'ai trouvé de mastigonémes 
dans aucun cas. П faut dire que les flagelles, dans cette famille, comme 
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aussi chez les Bactéries en général, ont une taille si exiguë qu’ils se 
rapprocheraient déjà sensiblement des mastigonèmes eux-mêmes. 
Je donne figure 4, pl. I, un dessin d’un Spirillum spec., d’eau douce, 
de grande taille, dont les deux flagelles vont en s’amincissant insensi- 
blement vers leur extrémité, de telle manière qu'on ne sait vraiment 
où ils se terminent. Il est très vraisemblable, dans ce cas, que le fla- 
gelle est plus long qu’on ne le voit, et que la portion ultramicrosco- 
pique va elle-même en s’amincissant progressivement jusqu'à présen- 
ter en dernier lieu une dimension compatible avec sa composition 
moléculaire. 


Répartition des types de flagelles dans les groupes 
systématiques. 


Les données précédentes, quoique fragmentaires, permettent main- 
tenant d'envisager la répartition dans les divers groupes systématiques, 
des cinq types de flagelles dont nous connaissons les caractéristiques. 

Le cinquiéme type — flagelle simple — ne sert à vrai dire qu'à 
cacher notre ignorance, au moins dans certains cas, car on ne saurait 
nier non plus qu'affirmer l'existence de flagelles absolument dépourvus 
de mastigonèmes. 

Les quatre autres types de flagelles ne semblent pas avoir une 
valeur égale : l'un au moins, le flagelle pantacronématé, est actuelle- 
ment lié étroitement à un groupe systématique relativement peu 
étendu, les Choanoflagellés. Quant aux trois premiers, tout en étant 
apparemment l'apanage particulier d'une famille, ils se répartissent 
d'une maniére plus large et certains se retrouvent dans des groupes 
actuellement éloignés. 

Les flagelles acronématés sont tout d'abord bien caractéristiques des 
Phytomonadines. Ce caractère s'étend d'ailleurs aux Chlorophycées 
d'une maniére générale, et, bien que le fait demande confirmation, les 
zoospores des Chlorophycées supérieures possèdent sans aucun doute 
des flagelles acronématés. 

Ce type de flagelle est le plus simple. Peut-étre y aura-t-il lieu de 
distinguer plus tard, entre eux, les flagelles qui s'amincissent brusque- 
ment et ceux qui passent insensiblement de leur diamétre moyen à 
celui beaucoup plus exigu du mastigonéme terminal. 

En dehors des Chlorophycées, le type acronématé (1) se retrouve 


(4) C'est intentionnellement que je passe sous silence, pour le moment, tout 
ce qui a trait aux spermatozoides, tant animaux que végétaux. 
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d'une manière générale chez l'un des flagelles lorsqu'il en existe plu- 
sieurs d'inégaux. Ainsi en est-il chez les Chrysomonadines, les Euglé- 
niens, les Dinoflagellés. Dans ce cas, le flagelle acronématé n'est pas, 
dans l'état actuel de nos connaissances, lié à un travail déterminé dans 
la progression de la cellule. Chez les Chrysomonadines, il provoque- 
rait, d’après Вот PETERSEN, la rotation du Flagellé. Chez les Dino- 
flagellés, au contraire, il servirait de gubernaculum et de pulsellum, 
poussant la cellule en avant et la dirigeant dans sa course. 

Les Phytomonadines ne possédant que des flagelles acronématés. 
c’est à ce type de flagelle que seraient dévolues toutes les fonctions : 
propulsion, rotation et direction des cellules. 

En dehors des groupes déjà cités, les flagelles acronématés se retrou- 
vent encore chez des Zoomastiginées : Bodonacées, Tétramitacées. 
Enfin, chez les Infusoires, les cils peuvent étre dits acronématés, au 
moins chez toutes les espèces où des mastigonèmes terminaux ont été 
décelés jusqu'ici. 

Les flagelles stichonématés caractérisent avant tout les Eugléniens, 
surtout les Euglénacées et les Astasiacées. On les retrouve ensuite 
chez les Dinoflagellés, où ils constituent les flagelles transversaux. 
Là s'arréte actuellement leur répartition connue, qui est, on le voit 
assez étroite. Pas plus que pour le type précédent, on ne peut assigner 
au flagelle stichonématé, une fonction particuliére et exclusive dans 
le mouvement et la progression. Les Eugléniens l'utilisent à la fois 
pour la progression, la rotation, la direction, mais, par contre, les 
Dinoflagellés ne semblent guére l'utiliser à autre chose qu'à la rotation 
de la cellule. 

Les flagelles pantonématés n'ont pas une répartition plus étendue 
jusqu'ici que le type précédent. Découverts chez les Chrysomonadines 
(incl. Monadacées) ils semblent étre l'apanage des Chrysophytes (sec. 
Pascher), puisqu'on les retrouve chez les Hétérokontes (1). D'aprés 
PETERSEN, le flagelle pantonématé de Synura ondule régulièrement et 
incessamment, et il déterminerait la progression de la cellule. Il en 
serait de même chez « Monas ». Mais, chez les Chrysomonadines uni- 
flagellées, le flagelle probablement pantonématé, doit, comme chez les 
Eugléniens, remplir les diverses fonctions. 

Le flagelle pantacronématé des Choanoflagellés, comme je l'ai dit 
plus haut, serait doué, lui, de mouvements fort complexes : le masti- 


(1) L’étude des flagelles des microspores des Diatomées présenterait un trés 
grand intérét, car il pourrait justifier ou infirmer le rapprochement, apparem- 
ment naturel, de ce grand groupe des Chrysophytes. 
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gonàme terminal décrirait rapidement des mouvements coniques 
tandis que la portion basale qui porte les mastigonémes latéraux, 
resterait immobile, ces mastigonémes étant eux-mémes supposés se 
mouvoir rapidement de maniére à créer un courant favorable à la 
direction des particules alimentaires. Mais PETERSEN, qui fait cette 
supposition, se garde bien de l'affirmer et souligne qu'il n’a pas pu 
voir ces mastigonémes en mouvement durant ses observations au 
fond noir. 

Il n’y a pas lieu, enfin, de noter la répartition des flagelles simples, 
puisque l'absence de caractére ne saurait donner à une telle énuméra- 
tion le moindre intérét. 

On remarquera, en comparant les modes d'action des divers types 
de flagelles, que les types qui ne possèdent pas de mastigonème 
terminal (stichonématés et pantonématés) montrent une souplesse 
beaucoup plus grande, sont plus flexibles, s'enroulent et ondulent 
avec une grande facilité. Ce fait s'observe sur le vivant, la struc- 
ture étant connue par avance, mais cela se voit également fort bjen 
dans les frottis à la nigrosine. Ainsi, dans une préparation de Gleno- 
dinium uliginosum, contenant des flagelles détachés des cellules, 
les flagelles transversaux se distinguent immédiatement des flagelles 
longitudinaux, par leur enroulement et les divers contours qu'ils 
prennent, alors que ceux-là sont tout juste recourbés en crosse, ou 
font tout au plus un tour sur eux-mêmes. Il y a là une remarque 
dont la généralisation serait prématurée, mais qui méritait d’être faite. 


Les quelques indications sommaires qui viennent d’être données sur 
le mode d’action des divers types de flagelles, appellent une compa- 
raison avec les types classiques de flagelles, basés précisément sur cette 
motilité. 

On sait que, suivant leur mode d’action, on a divisé les flagelles 
en trois types : le tractellum tire la cellule en avant, le pulsellum la 
pousse devant lui, tandis que le gubernaculum, adjoint à un tractellum, 
parait servir de gouvernail au flagellé. Ces trois types n'ont pas de 
valeur absolue, car un méme flagelle peut à lui seul, effectuer les trois 
modes de travail. 

Si l'on compare ces types physiologiques avec nos types structu- 
raux, on voit qu'il n'y a guére de rapprochement décisif à faire. Les 
« pulsella » classiques, rares et à peu prés liés aux Choanoflagellés, sont 
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peut-étre typiquement pantacronématés, mais ceci demande encore 
des preuves. 

Pour ce qui regarde les autres types, ont peut encore vraisemblable- 
ment considérer les gubernacula comme simples ou acronématés. Il 
ne semble pas qu'il y ait de gubernacula pourvus de mastigonèmes 
latéraux, et soit stichonématés, soit pantonématés. Quant aux trac- 
tella, qui sont les plus nombreux, ils peuvent, d'aprés ce que nous 
savons actuellement, présenter l'une ov l'autre des structures qui les 
classera dans l'un des quatre types morphologiques admis, en dehors 
du type pantacronématé. 


Importance des mastigonémes. 


La preuve définitive de l'existence des mastigonèmes oblige main- 
tenant à prendre ceux-ci en considération, et il en découle certaines 
conséquences assez importantes, tant au point de vue de la biologie 
qu'à ceux de la phylogénie et de la classification. 

Il n'entre pas dans le cadre de c3 travail de tirer déja des conclu- 
sions, non plus que d'émettre des théories nouvelles. Cependant, 
si nous nous placons d'abord à un point de vue physiologique,on 
voit immédiatement que de toutes les théories émises jusqu'ici, con- 
cernant le traeail des flagelles, des cils, et la propulsion des organismes 
flagellés en général, aucune ne tient compte de l'existence des masti- 
gonèmes. Or, il tombe sous le sens, que leur présence doit modifier 
profondément la résultante des mouvements apparents des flagelles. 
D'un autre cóté, comme nous ne savons pas encore si les mastigonémes 
latéraux sont actifs ou passifs, nous devons pour le moment nous 
abstenir d'élaborer des explications nouvelles de l'action des flagelles 
sticho et pantonématés. En ce qui concerne les flagelles acronématés, 
qui ne semblent en fait qu'étre allongés; parfois doublés en longueur, 
par le mastigonéme terminal, on peut сопзеуоіг un plus facile accord 
avec l'une des théories émises jusqu'ici. Mais, en vérité, l'étude théo- 
rique de la translation des organismes flagellés est entiérement à reprendre 
eur des bases nouvelles. 

L'importance des mastigonémes au point de vue de la phylo- 
génie et de la classification des Protistes, n’est pas moins grande 
qu'en ce qui concerne la physiologie des mouvements. La constance 
de la disposition et de la dimension relative des mastigonémes à l'inté- 
rieur de grands groupes comme les Eugléniens et les Phytomonadines, 
montre que nous avons là un caractére nouveau de la cellule, caractére 
qui est de valeur au moins équivalente à celle des caractéres utilisés 
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jusqu'ici. Deux applications en ont d'ailleurs été déjà faites, basées 
encore sur l'application des colorations mordancées, l'une, déjà citée, 
aux Hétérokontes par VLk, l'autre par Petrova à une Hétérokonte 
supposée (« Botrydiopsis » minor) qui s'est révélée étre une Chloro- 
phycée vraie (» Dictyococcus » minor). 

La recherche des mastigonèmes et la détermination de la structure 
vraie des flagelles va devenir une nécessité à laquelle on ne pourra se 
soustraire. Nul doute qu'on ne se heurtera aux plus grandes difficultés, 
par le fait que de toutes les structures cellulaires figurées que l'on a 
étudiées jusqu'ici, les mastigonèmes détiennent le record de la taille 
la plas faible. Il faut espérer que l'application de méthodes nouvelles, 
soit de préparation, soit d'observation, viendra faciliter l'étude des 
mastigonèmes et permettra d'en tirer les enseignements que ces pre- 
miéres recherches laissent entrevoir. 


(Laboratoire d' Evolution des Etres organisés, Paris.) 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE I 


Fig. 1, Flagelle d'Euglena proxima (gross. 2050 env.); fig. 2, Phacus pleuro- 
nectes (gr. 3750 env.) ; fig. 3, Euglena sp. ad gracilis (gr. 3750 env.) ; fig. ^, 
Spirillum sp. (gr. 1750 env.). 


PLANCHE II 


Fig. 1 à 3, Astasia Dangeardii (gr. 3100 env.) ; fig. 4, Distigma minima n. sp. 
(gr. 1750 env.) ; fig. 5, Menoidium incureum (gr. 3750 env.). 


PLANCHE III 


Fig. 1, Distigma proteus (gr. 2000 env.) ; fig. 2 à 5, flagelle transversal, et por- 
tions d'autres flagelles transversaux, de Glenodinium uliginosum (gr. 3750 
env.) ; fig. 6 et 7, flagelle longitudinal (6) et portion d'un autre flagelle (7, 
Glenodinium uliginosum (gr. 3750 env.). 


PLANCHE IV 


Fig. 1 et 2, Chlamydomonas sp. div. (gr. 3750 env.) ; fig. 3, Brachiomonas 
submarina (gr. 3750 env.) ; fig. 4, Chlorogonium aculeatum (gr. 3750 env.). 


PLANCHE V 


Fig. 1, Lobomonas regularis n. sp. (gr. 3750 env.); fig. 2, Bodo minimus (gr. 3750 
env.) ; fig. 3, Trichomonas batrachorum (Ё. Trichomastix) (gr. 3000 env.) ; 
fig. 4, Trypanosoma brucei (gr. 3750 env.) ; fig. 5, Pyrsonympha vertens (gr. 
2050 env.). 
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Strukturelle und formative Reaktionen 


des Silberliniensystems 


Von Bruno M. KLEIN. 


Hierzu Tafel VI und VII. 


Wie meine früheren Arbeiten über das Silberliniensystem (KLEIN, 
1926-33) gezeigt haben, ist dieses System weder in seier Form noch 
in seiner Struktur stabil : es zeigt vielmehr unter verschiedenen 
Bedingungen sowohl strukturelle als auch formative Reaktionen. Die 
ersteren bestehen darin, daß an der fibrillären Struktur des Silberli- 
niensystems Dissoziationserscheinungen auftreten, die über geringe 
Grade bis zur vólligen Zerstórung des Systems führen kónnen. Diese 
Reaktionen treten ein, wenn auf das Silberliniensystem gewisse 
Schädlichkeiten einwirken. Es genügen schon jene, die während der, 
bei meiner Silbermethode (KLEIN, 1926) verwendeten, Entquellung 
einsetzen kónnen. Bei dieser Gelegenheit zeigt sich bereits eine merk- 
würdige Tatsache : nicht alle derjenigen Individuen, die unter den 
gleichen Bedingungen in ein und demselben Tropfen der Entquellung 
unterzogen werden, zeigen sich im Verhalten ihres Silberliniensystems 
dieser Einwirkung gegenüber gleich. Vielmehr schädigen die gleichen 
Bedingungen bei einem Teil der Tiere das Silberliniensystem gar 
nicht, das heißt bei diesen Individuen tritt keine Reaktion ein, für 
sie waren die betreffenden Bedingungen ein Entquellingsoptimum, 
wührend bei anderen Individuen diese Bedingungen nicht optimal, 
sondern katastrophal wirken, in dem sie alle Grade von Dissozia- 
tionserscheinungen am Silberliniensystem hervorrufen. Das Silberh- 
niensystem von Individuen gleicher Art ebenso wie von. Individuen 
verschiedener Arten zeigt der gleichen Einwirkung gegenüber vers- 
chiedene Widerstandsfähigkeit, d. h. eine strukturelle Reaktion bleibt 
aus oder tritt in verschieden starkem Grade ein. Die Strukturveràn- 
derungen zeigen sich entweder so, daf die argentophile Substanz, 
die plasmatische Komponente der Silberlinie, auf deren fibrillären 
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Komponente « zerbricht », um in größeren oder kleineren Tröpfchen 
bzw. klumpigen Konglomeraten zusammenzufließen, oder es kommt 
zu einer feinstkórnigen, ziemlich gleichmäßigen Zerstäubung der 
argentophilen Substanz. Ein nach dem ersten, dem Frakturtypus 
dissoziiertes Silberliniensystem gibt grobkörnige, verklumpte Bilder, 
während die Reste eines nach dem zweiten, dem Dispersionstypus 
zerfallenen Systems feinstkörnige, ziemlich gleichmäßig zerstreute 
Formationen bilden. Ein im versilberten Präparat strukturell unge- 
schädigt vorliegendes Silberliniensystem zeigt dessen positiven, ein 
nach Fraktur- oder Dispersionstyp dissoziiertes System dessen nega- 
tiven Strukturzustand. Soweit negative Strukturzustände aus einfa- 
cher Entquellung hervorgehen, bilden die das normale Intervall 
dieses Zustandes. Der Zerfall des Silberliniensystems erfolgt bereits, 
wenn an den anderen Zellbestandteilen, Plasma und Kern, noch 
keinerlei wahrnehmbare Veränderungen mit irgendwelchen Methoden 
nachweisbar sind, woraus sich ergibt, daß das Silberliniensystem der 
empfindlichste Indikator auf einwirkende Schädlichkeiten ist. 
Ebensowenig wie der Strukturzustand des Silberliniensystems, 
ist dessen Formzustand stabil. Am Silberliniensystem jedes Indivi- 
duums laufen während des Lebens Formveränderungen ab, die mit 
verschiedenen Funktionszuständen des Tieres, wie Regeneration 
(z. B. Protrichocysten, Trichocysten, Cilien, Cytostom, Cytopyge, etc.), 
Teilung bzw. Reproduktion, Konjugation, etc. nicht nur parallel 
gehen, sondern in kausalem Zusammenhang insoferne stehen, als sie 
die betreffenden Umbildungen ektoplasmatischer Gebilde primär 
bedingen, wie dies seinerzeit eingehend geschildert worden ist (KLEIN, 
1927, 28, 29, 32, 33). Die betreffenden, am Silberliniensystem ablau- 
fenden Veränderungen seiner Form, treten bei verschiedenen Anläs- 
sen ein und zwar als Reaktion, als formative Reaktion auf dieselben. 
Die Breite dieser Reaktion unter natürlichen und experimentell 
veränderten Umweltbedingungen festzustellen, wird hier versucht 
werden. Die Aenderungen der Form des Silberliniensystems, die mit 
Aenderungen der Form-bzw. Funktionsphase des Tieres einhergehen, 
bewegen sich zwischen zwei Polen : der Vollphase, in der nichts durch 
Regeneration oder Reproduktion zu bilden bzw. zu ersetzen ist und der 
Produktions-bzw. Reproduktions-oder Reaktionsphase, die mit Ersatz-, 
Um-und ‚Neubildungen einhergeht. Da die Form des Silberliniensys- 
tems im Individuum also innerhalb gewisser, oft weiter Grenzen 
veränderlich ist, somit nicht dauernd in ein und demselben Zustand 
verharrt, werden sich an ihr eine Reihe von Zuständen, von Form- 
zuständen feststellen lassen. Das Intervall dieser Formzustände, 
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soweit es normalen Lebensbedingungen entspricht, mag das normale 
Intervall des Formszustandes heißen, womit die ganze normale 
Formenmanigfaltigkeit gegen die, aus Einwirkung von Schädlichkeiten 
resultierende Mannigfaltigkeit, das abnormale Intervall, abzugrenzen 
ist. 

Um die Formreaktionen des Silberliniensystems über das normale 
Intervall hinaus verfolgen zu kónnen, wurden Infusorien 11 (1) ver- 
Schiedener Arten in 749 Einzelversuchen und 94 Versuchsreihen 24 
verschiedenen Schädlichkeiten ausgesetzt. Als Schädlichkeiten wurden 
verwendet : Thermische-, Strahlungsenergetische-und chemische Ein- 
flüsse. Ad 2: es wurde mit Sonnen-, Róntgen-und Radiumbestrahlung 
gearbeitet. Ad 3 Salze, Säuren, Basen und organische Verbindungen 
wurden gebraucht. Salze wurden « ungiftige » (NaCL, MnCl,) und 
« giftige » (NaHA,O,, AgNO,) verwendet, als Säuren kamen in 
Betracht HCl, HNO,, als Basen NaOH, als organische Verbindungen 
Aldehyde (HCHO), Anilin (Cal NH A, Methylenblau (/CH,/,NC,H;/ 
NS/C,Hs: N/CH;, CL + 3 aq) Nikotin (С,,Н,,Н,), Adrenalin, 
Pylocarpinhydrochlorid (CH, N-O. НС), Gift von Crotalus terri- 
ficus (Klapperschlange), Gift von Bothrops jararaca (Grubenotter), 
Koffein (C4H,,N4,0, + aq), Kokain (C,,H,,NO,) und Choralhydrat 
(C Clg. CH(OH);). Die Intensität bzw. Konzentration der betreffenden 
Schadlichkeiten wurde so dosiert, daB die Tiere Stunden und Tage 
` lang dieselben lebend aushalten konnten. Während der Einwirkungs- 
dauer werden die Tiere mehr oder weniger geschádigt, welche Schädi- 
gungen im Verhalten der Tiere zum Ausdruck kommen : verlangsamte 
Bewegungen, teilweise bzw. gänzliche Aufhebung der Koordination 
der Cilien, Veránderungen der Kóperform und des Kórpervolumens 
(Verkleinerungen), etc. 

Alle diese Veränderungen werden am lebenden Tier konstatiert und 
bilden den Lebendbefund vor der Versilberung. Nach dieser erhält 
man den Silberbefund, der sich auf das Silberliniensystem bezieht 
und zeigt, welche Veränderungen der Form-bzw. Strukturzustand 
dieses Systems durch die betreffende Schädlichkeit erlitten hat. Durch 
Vergleich des Lebendbefundes mit dem Silberbefund ergeben sich die 
Beziehungen zwischen den Funktionen des Lebens und dem Silber- 
liniensystem, woraus experimentell gewonnene Einsichten in die 
Funktion dieses Systems resultieren. 


(1) Glaucoma maupası Kahl, Glaucoma pyriformis (Ehrbg.) Schew., Glau- 
coma scintillans Ehrbg., Colpidium colpoda (Ehrbg.) Stein; Colpidium campylum 
Stokes ; Chilodon, Cyclidium, Paramaecium, Colpoda, Stylonychia und Vorti- 
cella. 
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Es wären nun die einzelnen Versuchsergebnisse zu schildern. Da 
der zur Verfügung stehende Raum bei weitem nicht hinreicht, auf 
alle Experimente, wenn auch nur kurz, einzugehen, so sind im folgen- 
den nur wenige, aber dafür solche Beispiele gegeben, die das wesent- 
liche und die Tendenz jener reaktiven Veränderungen des Silberli- 
niensystems zeigen, wie sie im allgemeinen bei allen Versuchen wie- 
derkehren. Die beigegbenen Mikrophotogramme werden zur Ver- 
deutlichung des Gesagten beitragen. Ein bereits fertiges, ziemlich 
umfangreiches Manuskript, das eigehend alle Versuche schildert, wird, 
sobald die Gelegenheit zur Publikation gegeben ist, die hier notwen- 
dige Kürze kompensieren. 


Thermische Einflüsse. — Schon früher (KLEIN, 1928) konnte ich 
feststellen, daB thermische Einflüsse, die bei Ciliaten zur Hiillenbil- 
dung (BREssLAv, 1921), also zur AusstoBung der Protrichocysten 
führen, formative Veränderungen am Silberliniensystem hervorrufen. 
Damals verfolgte ich die betreffenden Veränderungen am Silberli- 
niensystem nur so weit, als sie mit der AusstoDung bzw. dem Wieder- 
anschluß der Protrichocysten in Beziehung standen, ohne übersehen 
zu haben, daß thermische Einflüße, die zufüllig intensiver (mehr als 
35-400C) ausfielen als beabsichtigt war, nicht nur die entsprechenden 
formativen, sondern auch strukturelle Reaktionen, die zu mehr oder 
weniger schweren negativen Strukturzuständen des Silberliniensys- 
tems führen, eintreten. Ebenfalls bei dieser Gelegenheit bemerkte ich, 
daf die in einem Tropfen der vüllig gleichen Erwärmung ausgesetzt 
gewesenen Individuen durchaus nicht gleichmäßig, sondern indivi- 
duell verschieden auf die Erwärmung reagierten, insoferne die mógli- 
che Reaktion weder gleighzeitig noch in gleicher Intensität bei allen 
Individuen eintrat, sondern ein individuell verschiedener Reaktion- 
sanfall zu verzeichnen war. Nicht nur zwischen Individuen der glei- 
chen Art existieren diese Differezen, sondern auch zwischen verschie- 
denen Arten. So treten z. B. bei Arten der Gattung Colpidium und 
Glaucoma die betreffenden Reaktionen viel früher bzw. bei niedrigerer 
Temperatur ein, als bei Arten der Gattungen Cyclidium und Chilodon. 
Nun ein spezielles Beispiel. Wassertropfen aus einer Kultur, die reich- 
lich Colpidium campylum Stokes und in geringerem Maße Cyclidium 
enthielt, wurden auf einem Objektträger Temperaturen über 35- 
409 C ausgesetzt. Die Temperatursteigerung darf nicht so weit gehen, 
dall die Tiere sterben. Nach einer solchen Erwärmung folgender 
. Lebendbefund : die Individuen von Cyclidium bewegen sich, nach 
Uberwindung eines Exitationsstadiums, fast alle normal, zeigen in 
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ihrem Verhalten keine Schädigung. Anderes zeigt Colpidium campy- 
lum. Hier sieht man schon während des Exitationsstadiums, daß 
viele Individuen von ihm nicht ergriffen werden, sondern bewegungslos 
oder in gestórter Bewegung sich befinden. Betrachtet man die Tiere 
mit Bewegungsanomalien bei entsprechend starker Vergróferung, so 
stellt sich heraus, daß die Cilien verschiedener Reihen und Reihenab- 
schnitte sich zwar noch bewegen, aber unkoordiniert. Bei manchen 
Individuen sind die Areale unkoordinierter Cilien gering, bei anderen 
groß, bei manchen wieder ist bereits die ganze Ciliatur in unkoordinier- 
ter Bewegung. Nach Versilberung eines solchen Präparates ergibt sich 
folgender Silberbefund : das Silberliniensystem eines Teiles der Tiere 
zeigt in verschiedenen Phasen jene formativen Reaktionen, die mit 
der Ausstoßung der Protrichocysten zusammenhängen, ein anderer 
Teil der Tiere zeigt außerdem noch charakteristische strukturelle 
Veränderungen und zwar in verschieden hohem Grade. Es zeigen 
sich im Silberliniensystem solcher Tiere einzelne, der die Cilien ver- 
bindenden Silberlinien zerstört, nach dem Frakturtypus zerfallen. An 
Stelle der Kontinuität de” ungeschädigten Silberlinie tritt die Diskon- 
tinuität de: geschädigten. Da an solchen Tieren keinerlei andre 
wahrnehmbare Veränderungen als eben diese, in Teilen des Silberli- 
niensystems auftretenden Diskontinuitäten vorhanden sind, so müßen 
diese Veränderungen verantwortlich sein für die Veränderungen des 
Verhaltens, das die betreffenden Tiere im Lebendbefund gezeigt 
haben, also für den teilweisen oder gänzlichen Ausfall der Koordina- 
tion, umsomehr, als das Silberliniensystem aus 7 Gründen von mir 
schon früher (KLEIN, 1926-33) als nereós-koordinierendes System ange- 
sprochen worden ist. In der Tatsache, daß dissozierten Silberlinien 
- Ausfall an Koordination entspricht, liegt der experimentelle Beweis 
vor für die nervös-koordinierende Natur des Silberliniensystems. Die 
Ubereinstimmungen sind eindeutig. Zeigen Tiere nur geringe Teile 
ihrer Ciliatur unkoordiniert, so ist auch nur ein geringer und zwar 
dem unkoordiniertem Areal entsprechender Teil des Silberliniensys- 
tems dissozilert, zeigen Tiere große Teile der Ciliatur oder diese als 
Ganzes unkoordiniert, so ist auch das Silberliniensystem in größeren 
Teilen oder gänzlich zerfallen. Den Tieren, die keine Aenderung ihres 
Verhaltens im Lebendbefund, also keine Koordinationsstörungen 
aufwiesen, entsprechen normale Silberbefunde (Fig. 1). Ein Tier, das 
teilweisen Koordinationsausfall und dementsprechend teilweise, nach 
dem Frakturtypus dissoziiertes Silberliniensystem aufweist, zeigt 
Fig. 2. Die körnig zerfallenen Silberlinien heben sich deutlich gegen 
die feinfibrillär und durchaus kontinuierlich gebliebenen intakten Sil- 
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berlinien ab. Bei vóllig zerstórtem Silberliniensystem, besonders nach 
dem Dispersionstypus, finden sich oft intakte Cilien, die in verschie- 
denen, im Entquellungsmoment fixierten Bewegungsphasen (KLEIN, 
1929) vorliegen (Fig. 3). Daraus ergibt sich, daB die Cilie, um über- 
haupt schlagen zu kónnen, weder Basalkorn noch Silberliniensystem 
nótig hat. Die Koordination der Arbeit der einzelnen Cilien ist in 
diesen Fallen aber verloren, was sich unschwer aus den regellosen, 
nicht aufeinander abgestimmten Phasen der einzelnen Cilien abneh- 
men läBt. Neben den eben geschilderten strukturellen Reaktionen 
ergeben sich noch manche andere, auf die hier einzugehen sich aus 
Raummangel verbietet. Faft man die durch die Temperaturexperi- 
mente gezeitigten Ergebnisse zusammen, so ergibt sich folgendes : der- 
Reaktionsanfall ist bei den Individuen der gleichen Art und bei ver- 
schiedenen Arten individuell verschieden ; bei geringerem Schädlich: 
keitsgrad reagieren diejenigen Arten, die wie Colpidium oder Glau- 
coma über eine Protrichocysten-oder Trichocysten-Garnitur verfügen, 
mit formativen Reaktionen, die mit der Ausstoßung bzw. mit dem 
Wiederanschluß dieser Gebilde in Zusammenhang stehen. Der Form- 
zustand überschreitet dabei nie das normale Intervall. Bei hóheren 
Schädlichkeitsgraden treten strukturelle Reaktionen auf, die den 
Strukturzustand des Silberliniensystems teilweise oder gänzlich nach 
der negativen Seite hin verändern. 


Strahlungsenergetische Einílüsse. 


1. Sonnenbestrahlung. — An dem Beispiel von Colpidium cam- 
pylum Stockes mógen die betreffenden Reaktionen kurz beschrieben 
werden. Die Tiere wurden 15 Minuten der Sonnenbestrahlung aus- 
gesetzt. Lebendbefund : Aufer Exitation bei manchen Individuen 
nichts abnormales. Silberbefund : Das Silberliniensystem bei vielen 
Tieren im normalen Intervall des Formzustandes, bei anderen aber 
wird dieses Intervall durch entsprechende Formreaktionen über- 
Schritten. Diese Reaktionen bestehen darin, daf sich an circumskrip- 
ten Stellen des Silberliniensystems Verdichtungen zeigen, die durch 
Neubildung von Fibrillenformationen entstehen, mit der Tendenz 
auf ein engmaschiges Gitter (Fig. 4). Verglichen mit einem normalen 
Silberliniensystem (Fig. 5) wird diese formative Reaktion sehr deut- 
lich. Daß Streifensysteme auf engmaschige Gitter regredieren kön- 
nen, wurde früher von mir gezeigt (KLEIN, 1929). Hier liegt ein Fall 
vor, wo durch eine Schädlichkeit teilweise Regression eines Streifen- 
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systems auf ein engmaschiges Gitter aktiviert wird. Individuell 
verschiedener Reaktionsanfall ! 


Röntgenbestrahlung. — In diesem Fall wird ebenfalls die Tendenz 
zur Verdichtung des Silberliniensystems durch Regression auf das 
engmaschige Gitter sichtbar. Wieder individuell verschiedener Reak- 
tionsanfall. 


Radiumbestrahlung. — Aehnliche Reaktionen wie vorher. 


Chemische Sehádliehkeiten. — Besonders schön zeigt sich die 
durch eine Schádlichkeit bedingte Tendenz zur Verdichtung des Silber- 
liniensystems nach Einwirkung von Natronlauge (NaOH). Nach 
Einwirkung von 0,01 95 Lósung auf Glaucoma pyriformis (Ehrbg.) 
Schew., durch 36 Stunden hat eine formative Reaktion das Silberli- 
niensystem stark verdichtet, so daß nun beinahe ein engmaschiges 
Gitter vorliegt (Fig. 6). Besonders deutlich wird diese Reaktion durch 
Vergleich mit dem normalen System, d. h. dem System, das das 
normale Intervall des Formzustandes nicht überschreitet (Fig. 7). 
Auch die Einwirkung von Koffein zeitigt Verdichtungen des Silber- 
liniensystems und zwar derart, daB die argentophile Substanz des 
Systems zunimmt, während die Kontinuität desselben in gleichem 
Maße zu Gunsten von Diskontinuität abnimmt, wobei sich in Absicht 
auf den Reaktionsanfall wieder individuelle Unterschiede finden. 
Eine Reihe von Bildern (Fig. 8-12) mag die betreffenden Reaktionen 
in ihrem Fortschreiten zeigen. Es handelt sich um Tiere, die je 12 
Stunden `n 0,5 % Koffeinlósung (Fig. 8, 9), bzw. 48 Stunden in 0, 5 % 
(Fig. 10, 11, 12) gelebt haben. Der Lebendbefund der betreffenden 
Tiere : Verlangsamte, rotierend torkelnde Bewegung, bzw. die abge- 
kugelten Tiere rotieren zitternd nur mehr ganz langsam, oft grofe 
vorgewólbte Vakuolen. Diesem Lebendbefund entspricht durchaus 
der Silberbefund : ein derart verklumptes, diskontinuierlich geworde 
nes koordinierendes System kann seine Funktion nicht mehr normal 
bewáltigen. Nun ein Beispiel an. dem man sieht, zu welchem Endziel 
die, durch einwirkende Schädlichkeiten hervorgerufenen Verdichtun- 
gen des Silberliniensystem führen. Es handelt sich um Glaucoma mau- 
past Kahl, welche Tiere der Einwirkung von Chloralhydratlósung 
ausgesetzt gewesen sind und zwar einer 0,25 % Lósung durch 24 Stun- 
den. Die Figuren 15-18 zeigen die betreffenden Veränderungen und 
auch die Tatsache des individuell verschiedenen Reaktionsanfalles : 
die Veränderungen, die der gleichen Einwirkung entsprechen, sollten 
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eigentlich gleich sein, sind aber tatsáchlich auf verschiedenen Bil- 
dungsphasen. Die formativen Veränderungen die hier zur Ausbildung 
kommen, gehen vorerst auf Vereinfachung und Diskontinuität 
(Fig. 15, 16) des Silberliniensystems und schlieBlich auf dessen Ver- 
dichtung (Fig. 17, 18). Augenfällig werden die Veränderungen im 
Vergleich mit normalen Silberliniensystemen dieser Art (Fig. 13, 14)- 
Fig. 17 zeigt, wie nach den voraufgegangenen Vereinfachungen und 
der eigetretenen Diskontinuität des Silberliniensystems (Veränderun- 
gen, die auch von einer Volumabnahme des Tieres begleitet erschei- 
nen, da das Cytostom resorbiert ist und somit keine Ernährung 
stattfindet) auf die Verdichtung des Systems und Zunahme der 
argentophilensubstanz einsetzt : es tritt die Regression auf das eng- 
maschige Gitter ein und Teile desselben zerfallen nach dem Disper- 
sionstypus, so daß größere schwarze Inseln im Silberliniensystem ent- 
stehen. In Weiterentwicklung dieses Prozesses, nachdem das ganze 
System dispergiert ist, entsteht nun eine Phase, bei der das die Zelle 
umschlieBende Silberliniensystem nicht mehr fibrillär, sondern men- 
branós geworden ist. 

Da in der, aus dem fibrillären Silberliniensystem entstandenen 
membranósen Hülle die Zelle, bzw. deren Kern wie das Brot in einem 
Korb liegt, wurde diese Hülle Panarium, jede, ein solches Panarium 
tragende Zelle Panariocyte genannt. Eine besondere Bezeichnung 
erhielten diese Gebilde deshalb, da bei allen jenen Formzuständen des 
Silberliniensystems, die über das normale Intervall hinausgehen, 
mehroder weniger die Tendenz deutlich wird, sich durch Verdichtung 
zum Panarium hin zu entwickeln. Die, durch die im Silberliniensystem 
liegenden formativen Potenzen schon in normalen Umweltsbedingun- 
gen gezeitigten formativen Reaktionen werden durch einsetzende, 
entsprechend abgestimmte Schädlichkeiten nicht aufgehoben, laufen 
vielmehr, durch die geänderten Umweltbedingungen entsprechend 
modifiziert, weiter ab, voraus ein das normale, normalen Umwelts- 
bedingungen entsprechende Intervall überschreitender Formzustand 
resultiert, dessen extremste Ausbildung das Panarium ist. 

Während die Panarien gebildet werden, nehmen die Tiere an Größe 
deutlich ab (vergl. Abb. 13-14, normale GréBe, mit Abb. 15-18) und 
dementsprechend die Masse argentophiler Substanz verhältnismäßig 
zu. Die, im Verlaufe dieser, am Silberliniensystem sich abspielenden, 
abnormalen Veränderungen verhältnismässig früh einsetzende Resorp- 
tion des Cytostoms und die damit verbundene Unmöglichkeit der 
Nahrungsaufnahme für die betreffenden Tiere, mag der hauptsächli- 
chste Grund dieser Größenabnahme sein. 
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Daß alle jene Formzustände, die das normale Intervall überschrei- 
teo, der Koordination in dem Mafe nicht mehr dienen kónnen, als 
sie sich von der Norm entfernen, zeigen die betreffenden Lebendbe- 
funde. 

Durch die vorliegenden Ergebnisse zeigte sich das Silberliniensys- 
tem wieder als sowohl nervós-koordinierendes als auch als formatives 
System, als neuroformatives System, eine Bezeichnung, die in junk- 
tioneller Beziehung das betreffende System charakterisiert. 


Zusammenfassung. 


1. Das Silberliniensystem zeigt weder einen gleichbleibenden Form- 
noch einen gleichbleibenden Strukturzustand, erweist sich somit 
nach diesen beiden Richtungen nicht als stabiles, sondern, innerhalb 
eines gewissen Intervalls, als durchaus veränderliches, labiles Gebilde. 

2. Der Formzustand verändert sich unter normalen Lebensbedin- 
gungen beim Individuum mit den verschiedenen, während des Lebens 
ablaufenden Funktionszuständen, er tritt als formative Reaktion 
auf die mannigfaltigen, vielfach veränderlichen Um-und Innenwelts- 
bedingungen ein, ändert sich anläßlich Regeneration, Teilung und 
Konjugation der Tiere. 

3. Die Aenderungen des Formzustandes, soweit sie unter normalen 
bzw. optimalen Lebensbedingungen auftreten, bilden das normale 
Intervall des Formzustandes, das zwei wesentliche, einander polar 
zugeordnete Phasen zeigt : die Vollphase und die Produktionsphase. 
Die erstere zeigt morphologisch das « gesättigte », physiologisch das 
ruhende Silberliniensystem, also ein System, an dem keinerlei forma- 
tive Reaktionen ablaufen. Die Produktionsphase zeigt morphologisch 
ein sich veränderndes, physiologisch ein in formativen Reaktionen 
« schaffendes » Silberliniensystem : Regenerations-, Reproduktions- 
und andere Formbildungsprozesse laufen an ihm ab. 

4. Der Strukturzustand des Silberliniensystems ist entweder posi- 
tiv oder negativ. Der erstere entspricht der ungeschädigten, der letz- 
tere der geschädigten Struktur. 

5. Schädigungen der fibrillären Struktur treten als Zerfall, als 
Dissoziation in die Erscheinung. 

6. Die Dissoziation der Fibrillen und Relationskörner des Silber- 
liniensystems, bzw. deren plasmatisch argentophilen Komponente, 
erfolgt entweder nach dem Fraktur-oder dem Dispersionstypus, je 
nachdem, ob die zerfallende Substanz sich an den Fibrillen zuerst 
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« bricht » und sich in den Brachteilen zusammenzieht, ballt, ober ob 
sie von vornherein feinkórnig zerstäubt. 

7. In beiden Fällten tritt eine, durch diesen Zerfall der früher 
kompakt gewesenen Substanz bedingte Volumvergıößerung, eine 
scheinbare (machmal, im abnormalen Intervall, durch Assimilation, 
wirkliche) Massenzunahme der argentophilen Substanz ein. 

8. Die Schädlichkeiten, die den Zerfall des Silberliniensystems 
auslósen, wirken, sobald sie eine gewisse Intensität nicht über- 
schreiten, d. h. nicht sofort und unbedingt tódlich sind, weder auf 
alle Individuen der gleichen Art noch auf verschiedene Arter gleich 
ein. 

9. Diese Erscheinung zeigt, daß für einen Teil der Individuen 
bzw. Arten die in der gleichen Situation hegenden móglichen Schádlich- 
keiten wirklich werden, negative Strukturzustände auslösen, wäh- 
rend sie für einen anderen Teil der Individuen bzw. Arten nicht 
wirklich werden, d. h. die einzelnen Individuen bzw. Arten zeigen 
sich der betreffenden Schädlichkeit gegenüber verschieden wider- 
standsfähig. 

10. Aus diesen Verhältnissen ergibt sich, daß Individuen dersel- 
ben Art bzw. verschiedene Arten auf die gleiche Schädlichkeit ver- 
schieden reagieren : individuell und artlich verschiedene Reaktion, ein 
mögliches Reaktionsintervall, in verschiedenem Grad verwirklicht. 

11. Aus diesen Verhältnissen ergibt sich weiter, daß für den Fall 
des Eintrittes einer Reaktion auf eine bestimmte schädliche Einwir- 
kung, der Reaktionsanfall für die Individuen derselben Art bzw. 
für verschiedene Arten, nicht gleich, sondern, wie es die Tatsachen 
zeigen, verschieden ist, je nach der jeweils gegebenen Widerstands- 
fähigkeit des betreffenden Silberliniensystems. 

12. Soweit sich aus den angeführten Verhältnissen negative Struk- 
turzustände bei einfacher Entquellung normal gehaltener Tiere erge- 
ben, bilden sie das normale Intervall des negativen Strukturzustandes. 

13. Ueber dieses normale Intervall oft weit hinausgehend, vor allem 
quantitativ, ergeben sich negative Strukturzustände, wenn die Tiere 
unter schädlichen Einflüssen gehalten wurden : das abnormale Inter- 
vall des Strukturzustandes. 

14. Auch der Formzustand zeigt ein normales und ein abnormales 
Intervall. Das erstere umgreift alle Formreaktionen des Silberlinien- 
systems, so weit sie unter normalen Lebensbedingungen produziert 
werden, das letztere alle diejenigen, die durch schädliche Einwir- 
kungen hervorgerufen werden. Durch sukzessive Entwicklung eines, 
im abnormalen Intervall liegenden Formzustandes nach der betreffen- 
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den Richtung, kann derselbe in einen negativen Strukturzustand 
übergehen. 

45. Auf schädliche Einwirkungen (ebenso wie auf normale) reagiert 
unter allen Zellbestandteilen immer das Silberliniensystem zuerst, d. 
h. wenn Plasma und Kernapparat der betreffenden Zelle noch keiner- 
lei diesbezügliche, wahrnehmbare Veränderungen aufweisen, sind 
solch: am Silberliniensystem schon vorhanden und zwar als die 
verschiedensten Form-bzw. Strukturzustánde, die oft schon bis zur 
völligen Zerstörung des Systems gehen. 

16. Das Silberliniensystem ist mit Produktion wahrnehmbarer 
Veründerungen somit unter allen anderen Zellbestandteilen der 
empfindlichste Indikator auf die verschiedensten Einwirkungen. 

17. Zeigt der Silberbefund, d. h. der Befund am Silberliniensystem 
der imprägnierten Tiere, individuell und artlich verschiedene Reak- 
tionen bzw. verschiedenen Anfall derselben Reaktion, so zeigt auch 
der Lebendbefund, d. h. der Befund an den lebenden, Schädlichkei- 
ten ausgesetzten Tieren, individuell und artlich verschiedene Reak- 
tionen bzw. verschiedenen Reaktionsanfall im Verhalten der Tiere, 
so daB von zwei verschiedenen Seiten das Gleiche sich darstellt, 
wodurch sich eine feste Beziehung zwischen Lebendbefund und Sil- 
berbefund bzw. zwischen Leben und Silberliniensystem ergibt. 

18. Lebend-und Silberbefund stehen über positiven Strukturzus- 
tand immer unmittelbar, über negativen Strukturzustand teils unmit- 
telbar teils mittelbar zu einander in Beziehung, sie sind nie beziehungs- 
los zueinander. 

19. Die Beziehung zwischen Verhalten im Leben und Form-bzw. 
Strukturzustand des Silberliniensystems ist derart, daß z. B. bes- 
timmten, partiellen Zerstórungen eines sonst im positivem Struktur- 
zustand vorliegenden Silberliniensystems, partielle Stórungen der 
Koordination entsprechen, so wie totaler Zerstórung des Silberlinien- 
systems totales Schwinden der Koordination entspricht. Ebenso 
entsprechen Formveränderungen des lebenden Tieres bestimmten 
Formzuständen des Silberliniensystems. 

20. Schädlichkeiten, die durch entsprechende Dosierung nur lang- 
sam den Tieren die Lebensmóglichkeit mindern bzw. benehmen, zeiti- 
gen im Silberliniensystem Formzustände, die vorerst durch Minderung 
bzw. Schwinden der Relationskórner und durch Diskontinuitäten der 
Silberlinien charakterisiert werden und weiterhin die Tendenz zur 
Verdichtung des Systems zeigen, die zum Ausdruck kommt durch 
Regression auf die primitive Stufe des engmaschigen Gitters, in dem 
durch Dispersion Verballungen einzelner Regionen auftreten, was 
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im weiteren Verlauf zur Bildung eines Panariums führt, in dem das 
ursprünglich fibrilläre Silberliniensystem zu einer lamellären Hülle, 
einem Korb, um den Kern geworden ist. Während dieses Vorganges 
nehmen die Tiere an Volumen ab, die argentophile Substanz dement- 
sprechend verhältnismäßig zu. 

21. Die hier erhaltenen Resultate, vereint mit den früher erhalte- 
nen, zeigen das Silberliniensystem wieder als sowohl nervös-koordi- 
nierendes, als auch als formatives System, was in der funktionellen 
Beziehung : neuroformatives System zum Ausdruck kommen mag. 
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FIGURENERKLARUNG 


TAFEL VI 


1. — Silberliniensystem von Colpidium campylum Stokes nach Hitzeein- 
wirkung. Produktionsphase, in M II keine Relationskörner, Strukturzu- 
stand positiv. Vergr. 800 x. 


2. — Silberliniensystem von Colpidium campylum Stokes, nach Hitzeein- 
wirkung. Aus demselben Präparat wie Fig. 1. Silberlinien teilweise nach 
dem Frakturtypus zerfallen, dort Strukturzustand negativ. Im übrigen 
positiver Strukturzustand. Vergr. 800 x. 


3. — Glaucoma maupasi Kahl. Silberliniensystem vóllig zerstórt (Disper- 
sionstypus). Cilien jedoch gut erhalten und imprägniert. Das Tier ist von 
einem Hof (ausgesto3ene Protrichocysten-Hülle) umschlossen. 


4. — Silberliniensystem von Colpidium campylum Stokes. Nach 15 Minuten 

Sonnenbestrahlung. Strukturzustand positiv. Formzustand durch teil- 
weise Verdichtung über das normale Intervall hinausgehend. Vergr. : 
1200 x. 


5. — Zum Vergleich ein normales Silberliniensystem von Colpidium cam- 
pylum Stokes. 


6. — Teil des Silberliniensystems von Glaucoma pyriformis (Ehrbg.) 
Schew. Nach 36 Stunden Einwirkung von 1/100 % Natronlauge. Struktur- 
zustand positiv, Formzustand geht durch Verdichtungen und Regression 
auf das engmaschige Gitter weit über das normale Intervall hinaus. Ver- 
gr 12005 x. 


7. — Zum Vergleich ein Teil des normalen Silberliniensystems von Glau- 
coma pyriformis (Ehrbg.) Schew. Vergr. : 1200 x. 


8. — Teil des Silberliniensystems von Colpidium campylum Stokes, nach 
12 Stunden Aufenthalt des Tieres in 0.5 95 Coffeinlósung. Berginn der 
Verdichtung. Vergr. : 1000 x. 


9. — Teil des Silberliniensystems von Colpidium campylum Stokes, nach 
12 Stunden Aufenthalt des Tieres in 0.5 % Coffeinlósung. Verdichtung 
fortgeschritten. Vergr. 1000 : x. 
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TAFEL VII 


10. — Teil des Silberliniensystems von Colpidium campylum Stokes, nach 
48 Stunden Aufenthalt des Tires in t.5 % Coffeinlósung. Verklumpung 
und Diskontinuitát nach Verdichtung. Vergr. : 1000 x. 


11. — Teil des Silberliniensystems von Colpidium campylum Stokes nach 
48 Stunden Aufenthalt in 0.5 % Coffeinlösung. Verklumpungen und Disk- 
ontinuitäten kräftiger als bei. Fig. 10. Vergr. : 1200 x. 


12. — Teil des Silberliniensystems von Colpidium campylum Stokes, nach 
48 Stunden Aufenthalt in 0.5 % Coffeinlósung. Verklumpungen und 
Diskontinuitäten, die ersteren deutlich auf der Basis des engmaschigen 
Gitters. Vergr..: 1200 x. 


13 u. 14. — Normale Silberliniensysteme von Glaucoma maupasi Kahl. 
Zum Vergleich für die Figuren 15 bis 18. 


15. — Silberliniensystem von Glaucoma maupasi Kahl, nach 24 Stunden 
Aufenthalt in 0.25 % Chlora hydratlósung. Relationskörner größtenteils 
geschwunden, um die verbliebenen, Konzentration argentophiler Sub- 
stanz. Queräste der Meridiane fehlen fast völlig,in den Meridianen schon 
hie und da Diskontinuitáten. Volumen des Tieres bereits stark verkleinert. 
Vergr. 1200 x. 


16. — Silberliniensystem von Glaucoma maupasi Kahl, nach 24 Stunden 
Aufenthalt des Tieres in 0,25 95 Chloralhydratlósung. Verödung des Sys- 
tems, Diskontinuitäten in den Fibrillen auffállig. Vergr.: 1200 x. 


T 
17. — Silberliniensystem von Glaucoma maupasi Kahl, nach 24 Stunden 
Aufenthalt des Tieres in 0.25 % Chloralhydratlósung, Regression des 
veródeten Silberliniensystems auf ein engmaschiges Gitter, in dem sich 
schon kräftig Ballungen bemerkbar machen; Vorstufe zum Panarium, 
Vergr. :1200 x. 


18. — Das Silberliniensystem von Glaucoma maupasi Kahl, ist zum Pana- 

rium geworden. Die Bilder 15-18 zeigen sehr deutlich wie verschieden 
Individuen der gleichen Art auf dieselbe Schádlichkeit mit verschiedenen 
Phasen des gleichen Prozesses, der auf die Bildung des Panariums geht, 
antworten. Verger. : 1200 x. 
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Sur la présence à Roscoff 
d'une Chytridiale parasite des Ectocarpées, 
l'Eurychasma Dicksonii (Wright) Magnus 


‘par Pierre DANGEARD. 


! 


Un certain nombre de Phycomycétes marins sont connus, parmi 
lesquels l’Eurychasma Dicksonii (Wright) Magnus rattaché aux Olpi- 
diacées, attaque les Ectocarpus et parait être assez fréquent. Nous 
ne pensons pas que ce parasite ait été signalé en France, c'est pour- 
quoi nous indiquerons dans quelles conditions nous avons rencontré 
l'Eurychasma à Roscoff où il se développait dans les cellules de cer- 
tains Ectocarpus et surtout du Stictyosiphon Corbierei Sauvageau. 

Cette dernière Algue est une Ectocarpale dont SAUVAGEAU a donné 
les caractéres récemment [4]. L'aspect extérieur est celui d'un Ecto- 
carpus, mais les troncs principaux et la plupart des rameaux sont 
composés de plusieurs séries de cellules. Cette Algue se rencontre 
fréquemment à Roscoff dans les bacs où ses germes ont été apportés 
avec différentes récoltes provenant des environs. Certains exemplaires 
observés au cours d’un séjour à Roscoff en avril 1930 étaient parasités 
par l’Eurychasma et lon pouvait trouver sur certains rameaux de 
nombreux parasites à tous les états de leur développement (PI. VIII, 
fig. A). 

L'Eurychasma apparait dans une cellule d'un filament comme un sae 
incolore arrondi qui s'aecroit beaucoup et cause bientôt l'hypertro- 
phie de la cellule de l’höte (fig. B et C). Celle-ci se vésiculise, mais 
conserve cependant ses chromatophores bruns jusqu'à la fin avee 
quelques travées de protoplasme (Pl. VIII, fig. B). 

Le sac incolore se transforme ensuite tout entier en un sporange 
qui fait fortement hernie au dehors de la plante attaquée, toujours 
entouré par la paroi de la cellule hospitalière. Celle-ci enfin ne tarde 
pas à se rompre sous la pression du sac sporangial irrégulier, lequel 
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S'ouvre ensuite par un ou plusieurs orifices pour mettre en liberté 
les zoospores formées à son intérieur (fig. C). 

La formation des zoospores a lieu par division totale du contenu 
cellulaire qui est entièrement employé sans doute pour la reproduc- 
tion, car il n'est pas rare d'observer des sporanges réduits à leur paroi 
et entiérement vides. Cependant un stade intermédiaire assez curieux 
peut être noté : il consiste en ce que tout l'intérieur du sporange est 
occupé par des zoospores se déplaçant les unes par rapport aux autres 
et dont certaines ont méme commencé à se libérer complètement ; la 
paroi du sporange apparaît en méme temps revêtue d'une sorte de 
pavage trés régulier composé de cellules hexagonales qui sont encore 
adhérentes à l'enveloppe du sac sporangial (fig. C). Il est probable 
que ce revétement pavimenteux finit lui-méme par se transformer 
en spores ciliées. La transformation en spores ne parait done pas étre 
simultanée, mais elle progresse du centre vers la périphérie. 

Le sporange, s’il est de grande taille, s'ouvre souvent par. deux 
ou trois orifices arrondis qui sont placés assez souvent à l'extrémité 
d'un prolongement cylindrique (fig. D). Il y a donc parfois une sorte 
d’indication d’un tube de sortie pour les zoospores qui rappelle ce qui 
se passe dans le genre Olpidium. 

On sait que dans les Olpidiacées les zoospores sont uniciliées, ce qui 
permet une distinction avec les Woroninacées dont les zoospores sont 
biciliées comme celles d'un Saprolegna. Or le nombre des cils chez 
l’Eurychasma nous а paru être de deux comme chez les Olpidiopsis 
dont l’Eurychasma serait par conséquent voisin. Les deux cils sont 
insérés au voisinage l'un de l'autre et ils sont de taille inégale (fig. E). 

Ce parasite ne cause pas de grands dégáts parmi les Algues brunes 
filamenteuses qu'il attaque, parce que seules les cellules où il se déve- 
loppe sont détruites ; cependant, s'il s’agit d'un Stictyosiphon, les 
cellules voisines de la cellule hypertrophiée de l'hóte doivent elles 
aussi contribuer par osmose à l'alimentation du sporange en voie de 
croissance, car elles apparaissent décolorées et leurs chromatophores 
sont moins bruns que ceux des cellules plus éloignées de la zone 
infestée. Il arrive ensuite assez souvent que l'aceroissement du para- 
site détermine à son niveau la rupture du filament. Chez les Ectocarpus 
les dommages causés par le parasite sont trés localisés et n'intéressent 
guère que les cellules où se sont installés les Eurychasma. 

Jusqu'ici c'est seulement chez des Ectocarpus que cette Chytri- 
diale avait été rencontrée ; le fait qu'elle peut attaquer également les 
Stictyosiphon s'explique facilement, ce genre étant assez voisin des 
Ectocarpus. 
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Prancue VIII 


A. — Rameau de Stictyosiphon Corbierei Sauvageau montrant des cellules 
parasitées par l’Eurychasma Dicksonii (Wright) Magnus. 

B. — Cellule d'un filament d’Ectocarpus avec le parasite dans une cellule 
hypertrophiée. 


C. — Filament d’Ectocarpus contenant un sporange jeune (sp.) et un sporange 
rempli de zoospores (z) en voie de libération. 

D. — Sporange à trois orifices. 

E. — Zoospores de l’Eurychasma Dicksonii (Wright) Magnus. 
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Nomenclature du squelette des Ebriacées 


et description de quelques formes nouvelles 


, 


par Georges DEFLANDRE. 


La multiplication des genres et des espèces d'Ebriacées, la nécessité 
où l'on se trouve maintenant de pouvoir désigner commodément telle 
ou telle partie de leur squelette, m'ont conduit à rechercher un mode 
pratique de notation et de description de celui-ci. 

Il n'est plus possible, en effet, d'employer, comme R. Hovasse et 
moi-même l'avons fait jusqu'ici, des termes généraux tels que tabouret, 
trépied, baguettes, piliers, etc.., qui ont une signification trop large et 
qui ne permettent pas de situer immédiatement la partie considérée, 
non plus que de lui attribuer, quand c'est possible, une place précise 
dans le développe ment ontogénétique ou phylogénétique d'une espéce 
donnée. 

Puisqu'il s'agit de squelettes procédant d'un spicule initial de forme 
géométrique, il était tout naturel de s'adresser en premier lieu à la 
terminologie en usage dans les descriptions de spicules de spongiaires. 
On sait qu'il existe déjà là un vocabulaire assez complet, permettant 
de désigner et de décrire les multiples variétés de spicules, mégascléres 
et microscleres (cf. DELAGE et HÉnovanp [5] et Topsent [12]). Après 
avoir étudié cette terminologie en détail, j'ai pensé que certains de ses 
termes pouvaient étre transposés, généralement avec leur signification 
originelle, et adaptés à la description du squelette des Ebriacées. 

Nous avons tout d'abord, dans cette famille, deux types actuelle- 
ment assez bien tranchés, de spicules initiaux : 19 le spicule tetraxone, 
tel celui d' Hermesinum ; 29 le spicule triaxone, tel celui d' Ebria. 

Au premier gera réservé, comme pour les spicules de spongiaires, le 
terme de íriaene (de tptaiva = trident), qui permet de lui attribuer 
de suite une orientation définie. Le second, qui ne comporte que 
trois axes par suite de l'atrophie du quatrième, sera désigné sous le 
nom de triode (de cc, et одос = voie). 
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Les branches de ces spicules initiaux seront, comme pour les spi- 
cules d'éponges, les actines (de «x:«« = rayon). Le triode comportera 
donc trois actines, tandis que le triaene en comptera quatre : trois 
actines supérieures, correspondant aux trois actines du triode, et une 
actine inférieure, axiale, ou rhabde (de рх650 = baguette). Tous les. 
rameaux ou baguettes, anses, etc... dérivés des extrémités des actines 
seront les clades (de x*x$o; = rameau), terme utilisé pour les spicules. 
d'éponges, avec cette différence que chez ces derniers, les clades ont 
une extrémité libre, tandis que chez les Ebriacées, les clades réuniront 
généralement entre elles les extrémités distales des actines. Pour la 
facilité et la précision des descriptions, j'introduirai trois termes nou- 
veaux : 


19 Proclades (de xpo = avant) pour les clades qui partent de 
l'extrémité des actines du triode ou des actines supérieures du triaene 
et qui se dirigent vers le póle antérieur (póle nucléaire). 

20 Opisthoclades (de от:сђеу, en arrière) pour les clades qui partent 
des mémes points et se dirigent vers le póle postérieur, rejoignant, 
dans le cas du.triaene, l'extrémité distale du rhabde ; 

3° Mésoclades (de pesos, médian), pour les clades médians, ne 
dépendant que d'une seule actine et réunissant les branches d'une 
bifurcation de celle-ci. 


Les termes collectifs de procladome, opisthocladome, mésocladome, 
pourront étre appliqués respectivement à l'ensemble des. proclades, 
opisthoclades et mésoclades, avec leurs ramifications et les fenêtres 
qu'ils déterminent. Actines et clades seront numérotés dans le sens 
direct et porteront bien entendu des chiffres correspondants. Ainsi, 
de l’actine al &maneront le p:oclade p1 et l'opisthoclade 01. Les 
fenétres formées entre les branches bifurquées de chaque proclade 
seront les fenêtres supérieures (ei à fs3), tandis que les fenêtres infé- 
rieures (fil à fi3) seront déterminées de la même manière par les opis- 
thoclades. Les fenétres médianes (fm) enfin, seront limitées par un 
mésoclade et une actine. 

Plus que de longues explications, les figures ci-contre permettront 
de se familiariser rapidement avec ces quelques termes que j'utiliserai 
désormais. | 

A titre d'exemples, la description schématique du genre Hermesinum, 
plus exactement de l’Hermesinum Schulzi Hovasse (fig. 1), pourra 
être énoncée de la manière suivante : 

Squelette siliceux à triaene initial à actines égales ou subégales, à 
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rhabde axial. Trois proclades plus ou moins immédiatement bifur- 
qués, sensiblement égaux et soudés à un anneau apical, normal à 
l'axe, déterminant entre les bifurcations trois fenêtres supérieures. 
Trois opisthoclades arqués ou non, reliant les actines supérieures à 
l'extrémité distale du rhabde. | 

De même le schéma de l'Ammodochium ampulla Пећ, (fig. 2), 
s’enoncera ` 

Squelette siliceux à triode initial. Trois proclades perpendiculaires 
aux actines, égaux, bifurqués et soudés à un anneau apical parallèle 


Anneau 
apical 


N ee 
د‎ ане . .Proclades 
< — TRIAENE Me сиу а? 


initial 


/ Г Annegu entapical 


Fic. 1. — Schéma d'Hermesinum Schulzi. Fig. 2, schéma d'Ammodochium 
ampulla. Abréviations, employées dans toutes les figures: a = actine ; 
r = rhabde ; р = proclade ; o = opisthoclade; fs = fenêtre supérieure ; 
fi — fenétre inférieure ; fm — fenétre médiane. 


au triode, déterminant entre les bifurcations trois fenétres supérieures. 
Trois opisthocales dans le prolongement des proclades, se bifurquant 
également pour se souder à un anneau antapical, déterminant entre les 
bifurcations trois fenétres inférieures. 

А ces descriptions schématiques des squelettes, il ne suffit plus, 
pour étre complet, que d'ajouter les caractéres morphologiques (orne- 
mentation par ex.) propres à ses constituants, ainsi que les variations 
individuelles de forme et de dimensions. On obtiendra de cette manière 
des descriptions, peut-étre quelque peu arides au premier abord, mais 
claires et précises, et qui permettront, ainsi qu'on le verra plus loin, 
de situer facilement les variations et de faire commodément d'utiles 
rapprochements. 
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Description de quelques formes nouvelles. 


Genre Hermesinopsis nov. gen. 


Génotype : Hermesinopsis caulleryi nov. spec. (1). Radiolarite à 
Diatomées de Springfield, Barbade. 

Squelette siliceux à triaene initial, à actines inégales : rhabde et 
actine al sensiblement plus courts que les autres actines et donnant 
immédiatement une impression d'asymétrie générale ; proclades de 
dimensions voisines, aplatis et bifurqués, reliés en un anneau apical à 
peu prés normal (parfois un peu oblique) à l'axe du rhabde. Trois 
fenêtres supérieures circulaires. Actine a3, parfois actine al, pourvue 
d'un mésoclade déterminant une fenêtre médiane fm3 (et fm1), habi- 
tuellement dans un plan différent de celui de la fenétre supérieure cor- 
respondante ($1 ou fs3), mais ayant des tendances à s'en rapprocher. 
Opisthoclade o1 trés court, par suite des dimensions du rhabde et de 
l'actine al. Ces trois parties, a1, ol et r, sont parfois si réduites qu'il 
ne subsiste plus entre elles qu'une fenétre circulaire. Opisthoclade 02 
nettement plus grand, ne rejoignant pas toujours exactement la base 
du rhabde, assez souvent bifurqué, l'une des branches de la bifurcation 
soudée au rhabde, l'autre à l’opisthoclade 03. Opisthoclade 03 très 
développé, largement arqué. L'ensemble du squelette présente un 
contour largement elliptique, sans saillies notoires, et est plus ou moins 
aplati dans le sens de l'axe de l'actine a2, sa plus grande dimension 
allant de la partie de l'anneau apical voisine de fs1, à la partie la plus 
arquée de l'opisthoclade 03. Silice du squelette généralement trés peu 
ornementée. H ypersilicification, stade loriqué ou enkysté non observés. 

Dimensions : longueur 19-22 u ; largeur 13-19 и. 

Distribution : Radiolarite à diatomées de Springfield, Barbade 
(fig. 3 à 12). 

Typiquement, cette intéressante espèce possède une seule fenêtre 
médiane (fm3) et l'opisthoclade 02 non bifurqué. Il peut donc s'y 
trouver les deux variations suivantes du schéma : fenétre médiane 
fm1 et bifurcation plus ou moins large de l'opisthoclade 02. Jusqu'ici, 
je n'ai pas observé de fenétre médiane fm2,non plus que de bifurcation 
des opisthoclades o1 ou 03. 

Plus que dans toute autre Ebriacée, l'aspect varie ici énormément 


(1) Je me permets de dédier cette intéressante espèce à M. le Professeur 
M. CAULLERY, en témoignage de ma trés vive gratitude. 
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suivant l'angle sous lequel on regarde l'organisme. De plus il y a par- 
fois une réduction extréme de l'intervalle compris entre a1, o1 et le 
rhabde, ne laissant plus qu'une petite fenétre, laquelle peut étre de 
taille inférieure à celle des fenêtres supérieures ou médianes. Il devient 


Fıc. 3 à 13. Fic 3 à 12.— Hermesinopsis caulleryi. Sauf dans la fig. 6, où l'orien- 
tation ne le permettait pas, le rhabde est placé verticalement. Dans les: 
fig. 5 et 9, une portion du squelette a été enlevée, afin de laisser voir ce 
qu'elle cachait. Les fig. 3, 4, 5, 7, 11 et 12 sont des vues frontales, la fig. 6, 
une vue antapicale oblique, les fig. 9, 10 (méme exemplaire) des vues api- 
cales obliques. Fig. 13, Craniopsis octo. Gross. 1400. 


ainsi excessivement difficile de déterminer l'orientation exacte du 
squelette qu'on a sous les yeux. 


AFFINITÉS ET SIGNIFICATION D'Hermesinopsis. 


La découverte de ce genre si particulier jette un jour nouveau sur 
l'évolution probable des Ebriacées et éclaire les relations morphogé- 
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nétiques de deux genres, jusqu'ici fort peu voisins en apparence : le 
genre Hermesinum et le genre Craniopsis. 

Si la description schématique et l'interprétation du squelette 
d’Hermesinum étaient déjà bien établis, il n'en était pas de méme de 
Cranio psis Hovasse, duquel son auteur avait dû se contenter de donner 
une description imagée, mais sans aucune interprétation. Je dois dire 
qu'à l'époque où R. Hovasse publia son Craniopsis, je l'allais décrire 
moi-même, dans des termes analogues aux siens, n'en ayant pas encore 
à ce moment, saisi les affinités. Une double dénomination, ainsi 
d'ailleurs que plusieurs autres qui eussent été regrettables et auraient 
créé une synonymie encombrante, furent évitées gráce à l'obligeance 
de M. Mirror (1). 

Si l'on compare le schéma d'Hermesinum Schulz: Hov. avec celui 
d'Hermesinopsis caulleryi Defl., on constate que la plus grosse diffé- 
rence provient de l'asymétrie du second, qui lui octroie une physio- 
nomie particuliére. Accessoirement, la présence d'une ou de deux 
fenétres médianes, la bifurcation de l'opisthoclade 02, et surtout la 
compression selon l'axe de l'actine a2 (seconde marque d'asymétrie), 
viennent séparer nettement les deux genres. Cependant, il est indé- 
niable que, gráce à l'existence d'individus d'Hermesinopsis à rhabde 
peu atrophié, les deux formes sont trés proches parentes. L'évolution 
d'Hermesinopsis à partir d' Hermesinum peut se concevoir fort bien et 
se traduire successivement par : 1? le raccourcissement du rhabde et 
de l'actine al, ce qui entraîne l'asymétrie ; 2° le développement de 
l'opisthoclade 03, qui allonge le squelette ; 39 l'apparition de fenétres 
médianes fm3, fm1 ; 4° la bifurcation de l'opisthoclade 02. 

Or, considérons maintenant, non simplement le schéma, mais deux 
spécimens eux-mêmes, l'un (fig. 12) se rapportant à Hermesinopsis 
caulleryi Defl., l'autre à Craniopsis octo Hov. (fig. 13). La parenté 
schématique est frappante : rhabde et actine a1 réduits, ainsi que les 
actines a2 et a3, développement plus grand encore de l'opisthoclade 03, 
et enfin — ce qui modifie le plus l'allure générale — trés large bifur- 
cation de l'opisthoclade 02, redressé et situé dans le prolongement du 
proclade p2. La fenêtre médiane fm3 existe toujours, mais la fenêtre 
supérieure fs2 est fermée. П n'y a pas, au moins dans ce qui est connu 
actuellement, de fenêtre médiane fm1. 


(1) M. Mirror, recevant de moi l'annonce d'une communication sur les 
Ebriacées, à la Société Zoologique de France, eut l'amabilité de m'avertir 
qu'un travail de R. Hovasse sur cette question était précisément sous presse. 
C'est ainsi que je m'abstins de décrire trois genres nouveaux, qui n'étaient autres 
que Parebriopsis Hovasse, Craniopsis Hovasse et Pseudammodochium Hovasse. 
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La comparaison des deux individus en question serait suffisamment 
édifiante par elle-méme. Elle est cependant complétée par l'examen 
des variations individuelles de spécimens appartenant à l'unou à l'autre 
genre. Ainsi, l'Hermesinopsis caulleryi (fig. 11), montre, en méme temps _ 
qu'une bifurcation élargie, une tendance de l'axe de l'opisthoclade 02 à 
se mettre en face du milieu de l'opisthoclade 03, ce qui est réalisé 
exactement chez Craniopsis. D'autres exemplaires de la méme espéce 
exhibent une fenêtre supérieure /s2 trés petite, préludant à sa dispari- 
tion chez Craniopsis. Cette fenêtre fs2 est d'ailleurs, chez presque tous 
les Hermesinopsis, la plus petite des trois fenêtres supérieures. A noter 
en passant, que l'obstruction d'une ou des trois fenétres supérieures 
chez Hermesinum schulzi Ноу. (sens. lat.) est un fait que j'ai observé 
plusieurs fois, et qui est donc une des possibilités des Ebriacées. 

On sait, par comparaison avec les faits acquis sur les formes ac- 
tuelles (cf. Hovasse [11]) que le pôle antérieur d’Hermesinum est 
dons le prolongement du rhabde et que l’anneau apical surmonte le 
noyau et entoure l'insertion des flagelles. Cet anneau apical est — 
d’après R. Hovasse — antérieur durant la progression. Or, chez 
Hermesinum schulzi, où la symétrie axiale est réalisée, parfois d'une 
manière parfaite, l'anneau apical est tout à fait normal à l'axe du 
rhabde. Chez Hermesinopsis, i| n'en est plus tout à fait ainsi et l'on 
constate une tendance nette de l’anneau apical à se placer dans un 
plan un peu oblique par rapport à l’axe du rhabde, et, en opposition, 
plus normal à la direction des proclade p2-opisthoclade 02, lesquels 
ont, par ailleurs, une tendance à former une droite séparant en deux 
parties l’opisthoclade 03. Cette remarquable tendance s’accentue encore 
chez Craniopsis, où se trouve réalisée enfin, une symétrie toute diffé- 
rente de celle dont nous sommes partis. Là, en effet, l’anneau apical 
n’est plus jamais normal au rhabde, mais presque toujours parfaite- 
ment normal à la droite formée par les proclade p2- opisthoclade 02, 
tandis que ceux-ci ont acquis une position telle que la bifurcation est 
sensiblement perpendiculaire à l'axe des deux clades, dont le prolon- 
gement partagerait exactement en deux l'opisthoclade 03. Celui-ci, 
en outre, s'est largement allongé, et le squelette a ainsi obtenu une 
physionomie qui conduit à concevoir sa position d'équilibre telle 
qu Hovasse l'a figurée dans ses premiers dessins. Le pôle antérieur 
reste représenté par l'anneau apical, mais, maintenant, le póle posté- 
rieur n'est plus la partie distale du rhabde, mais bien le milieu approxi- 
matif de l'opisthoclade 03. Parmi les autres modifications qui aident à 
donner cette physionomie, il faut citer encore la disparition de la 
fenêtre supérieure /s2, et la réduction de l'espace limité par le rhabde, 
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l'actine al et l'opisthoclade o1, réduction qui aboutit à une sorte de 
fenétre médiane. Or, cette fenétre est à peu prés symétrique de la 
fenêtre médiane /m3, tandis que la fenêtre supérieure fs1, semble 
symétrique de la fenétre supérieure fs2. 

On voit donc, et c'est une intéressante conclusion, que, si nous admet- 
tons l'évolution dans le sens Hermesinum > Hermesinopsis -> Cra- 
. niopsis, l'axe de symétrie apparent du squelette, tout en restant en liaison 
directe avec le sens de la progression et le plan de l'anneau apical, paraît 
s’etre peu à peu déplacé jusqu'à masquer complètement la position vraie 
du triaene initial, dont le rhabde atrophié est devenu oblique à l'axe 
apparent du squelette. 

Nous ne pouvons — ni ne voulons — par là affirmer que le passage 
d'Hermesinum à Craniopsis — ou l'inverse — ait nécessité l'interpo- 
sition d'Hermesinopsis. Si nous avions des données précises sur 
l’époque d'apparition des diverses formes, nous pourrions tenter 
d'établir une telle orthogénése ; mais ce n'est pas le cas. Tout au plus 
pouvons-nous tenir compte de l'ancienneté plus grande d' Hermesinum, 
et de l'apparition plus tardive d'Hermesinopsis et de Craniopsis, 
dans des lieux d'ailleurs topographiquement fort éloignés, mais qu'on 
a actuellement des tendances à considérer comme des couches contem- 
poraines. En s'en tenant à ces données géologiques, Hermesinopsis de 
la Barbade, pourrait étre considéré comme la forme correspondant à 
Craniopsis de la Nouvelle-Zélande. 

Quel que soit d'ailleurs l'avenir de EE phylogénétique 
Hermesinum-Hermesinopsis-Craniopsis, le rapprochement des trois 
genres restera fructueux, puisqu'il a permis de démontrer leur parenté 
schématique et conséquemment d’interpreter Craniopsis, ce qui 
s'avérait auparavant fort ardu. 


Genre Hermesinella nov. gen. 


Génotype : Hermesinella transeersa nov. spec. Diatomite de Cor- 
mack's, Oamaru, Nouvelle Zélande. 

Squelette siliceux à triaene initial à actines subégales, à rhabde 
arqué, désaxé et dans le prolongement de l'actine al, les actines a2 
et ад faisant avec le rhabde un angle voisin de 909. Proclade p1 bifur- 
qué et donnant une fenêtre supérieure petite ; proclade p2 non bifur- 
qué, rejoignant directement l'anneau apical ; proclade p3 largement et 
obliquement bifurqué, et déterminant avec l'anneau apical une grande 
fenêtre supérieure fs3. Pas d'opisthoclade o1 ; opisthoclades 02 et 03 
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arqués et rejoignant l'extrémité distale du rhabde. L'ensemble du 
squelette est vaguement ellipsoidal et non comprimé. L'anneau apical 
est nettement « de travers » par rapport à l'axe apparent du squelette, 
ce qui motive le nom spécifique. Silice du squelette légérement granu- 
leuse, trés peu ou pas ornementée. Squelettes doubles. Hypersilicifica- 
cation et stades autres non observés. 

Dimensions : longueur 22-24 v. ; largeur 13-17 v. 

Distribution : diatomite de Cormack's, Oamaru, Nouvelle Zélande. 

Les variations observées jusqu'ici sont encore peu importantes : 
aucune ne se rapporte au schéma. L'ensemble du squelette, ainsi qu'on 
le voit sur les figures 14 à 17, peut étre plus ou moins trapu, sans doute 
suivant l’âge, et le point de jonction des opisthoclades 02 et 03 et du 
rhabde semble pouvoir se rapprocher plus ou moins de l'axe apparent 
du squelette. 


AFFINITÉS D'Hermesinella. 


Ce nouveau genre dans lequel il est, au moins chez certains individus, 
trés facile de repérer immédiatement le triaene initial, est avant tout 
caractérisé par la disparition complete de l'opisthoclade ol, et le 
redressement de l'actine a1, située dans le prolongement du rhabde. 
Le triaene prend ainsi une allure penchée, et les angles que font entre ` 
elles les actines supérieures sont trés diminués et voisins de 909. L'an- 
neau apical a une position à peu prés normale à l'axe du triédre formé 
par les actines supérieures et il est donc oblique par rapport à l'axe 
apparent du squelette. Cet axe apparent, à l'inverse de ce qui se passe 
chez Hermesinum, ne coincide plus avec le rhabde, devenu latéral. 
En comparant les deux genres Hermesinum et Hermesinella, on cons- 
tate en outre que dans le second, une des fenétres supérieures (fs2) 
est obturée, une autre est au contraire hypertrophiée (fs3), la fs1 
restant dans l'ordre de proportion des fenétres supérieures d'Herme- 
sinum. Hermesinella semble donc être un Hermesinum, à symétri2 
originelle disparue par suite du déplacement vers l'extérieur de l'axe 
du rhabde. 

А ce point de vue, il se produit là un phénomène tout à fait semblable 
à ce qui se passe chez le squelette de Podamphora, dont j'ai pu étudier 
les variations Je reviendrai plus tard sur ces variations, mais je puis 
cependant en donner un apercu dés maintenant : dans l'ensemble des 
squelettes que je posséde de Podamphora elgeri Gem., on trouve tous 
les intermédiaires, entre le squelette à rhabde axial et opisthoclades 
égaux ou subégaux, et le squelette à rhabde devenu tout à fait latéral 
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(comme chez Hermesinella), avec disparition compléte de l'opistho- 
clade o1. Dans tous ces squelettes, les proclades ne sont pas bifurqués 
et se soudent d'une maniére peu variable à l'anneau apical, générale- 
ment triangulaire. 

Les schémas de ces squelettes typiques de Podamphora, à rhabde 
désaxé, différent du schéma d'Hermesinella par les points suivants : 
19 absence totale de fenétres supérieures ; 29 grand développement des 


Fic 14 à 19. Ес 14 à 17.— Hermesinella transeersa. Les fig. 14 et 15 représen- 
tent le méme exemplaire sous deux angles différents, la fig. 16, un sque- 
lette double, dont le 2° individu n'est qu'esquissé. Fig. 18, 19, Ebriella 
hannai. Gross. 1400. 


opisthoclades 02 et 03, souvent coudés ; 39 tendance de l'anneau apical 
à prendre ou à conserver une direction normale à l'axe du rhabde. 

Je ne puis d'ailleurs m'étendre sur les trés intéressantes variations 
de Podamphora sans sortir de nos préoccupations présentes. Ce que j'en 
dis suffira, je pense, pour faire saisir les affinités schématiques des 
trois genres Hermesinum, Podamphora et Hermesinella, ces deux der- 
niers représentant vis-à-vis d'Hermesinum, une tendance paralléle à 
la perte de la symétrie du triaene type initial, tendance qui se manifeste 
par des voies semblables : atrophie et disparition de l'opisthoclade 01 
et développement de la courbure des opisthoclades 02 et 03 en relation . 
avec l'éloignement de l'axe du rhabde, de l'axe du squelette entier. 


X 
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A titre de simple remarque, et sans qu'il y ait lieu d'attribuer encore 
au fait une signification quelconque, je noterai encore ceci : le point de 
départ du numérotage des actines, et conséquemment des clades, étant 
pris à partir de l'actine adjacente à l’opisthoclade en voie de régres- 
sion (01), nous constatons que chez Hermesinella comme chez Cra- 
niopsis, c’est le proclade p2 qui n'est pas bifurqué et ne possède pas de 
fenêtre supérieure. Chez Hermesinopsis, où cette fenêtre existe, elle 
est trés souvent la plus petite de toutes. Il n'y a peut-être là qu'un 
simple rapprochement, mais il ne serait pas impossible que cett? « ten- 
dance », adjointe à plusieurs autres, n'aide pas plus tard, à l'interpréta- 
tion d'autres genres d'Ebriacées. 


Genre Ebriella nov. gen. 


Génotype : Ebriella hannai nov. spec. (1). Diatomite de Redondo, 
Californie. 

Squelette siliceux à triode initial. Proclades d'abord perpendicu- 
laires aux actines. Proclade p1 s'inclinant vers l'axe du triode et se 
bifurquant à ce moment pour rejoindre les proclades p2 et рд, qui se 
sont bifurqués dés l'abandon de la normale au triode. Les branches 
internes des proclades p2, p3, rejoignent donc le proclade p1, les 
branches externes s’incurvent vers les opisthoclades 02 et 03, et ces 
quatre clades se soudent en un seul point, situé un peu au-dessus du 
plan du triode. Les opisthoclades se bifurquent immédiatement et 
chaque branche rejoint l'opisthoclade adjacent par un arc limitant 
avec le triode une fenétre plus ou moins grande. L'ensemble de ces 
arcs forme une sorte d'anneau antapical. Silice peu ornementée dans 
ce qui a été observé. Autres stades non observés. 

Dimensions : 16 à 20 v. 

Distribution : diatomite de Redondo, Californie, U. S. A. (fig. 18, 
19): 

Etant donné le faible nombre des spécimens rencontrés jusqu'ici, 
les variations du squelette restent à déterminer. 


AFFINITÉS D'Ebriella. 
Malgré sa silhouette toute différente, qui au premier coup d'oeil se 
(1) Espèce dédiée au savant paléontologiste américain б. Darras Hanna, 


à qui l'on doit le plus clair de nos connaissances modernes sur les diatomites 
californiennes. 
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rapproche des Ammodochium et Thranium, Ebriella présente, en fait, 
un schéma squelettique trés comparable à celui d'Ebria. Le triode 
initial est semblable, les proclades sont tout d'abord, mais peu de 
temps, perpendiculaires aux actines et l'ensemble des trois branches 
qui se rejoignent au-dessus du triode, peut étre homologué au triangle 
ou « trépied supérieur » tel qu'Hovassk l'a décrit. En outre, les opistho- 
clades donnnent des fenêtres comme chez Ebria,et le système formé par 
les quatre branches issues des proclades et opisthoclades 2 et 3, cons- 
titue une « fenêtre nucléaire » comme celle reconnue chez Ebria. 

Cette étroite parenté schématique induit-elle une parenté phylogé- 
nétique ? Nous ne saurions encore le dire, et cela pour de multiples 
raisons, dont la premiére est le manque de documentation sur les 
variations d'Ebriella hannai, variations dont la direction nous éclai- 
rera sans doute sur les affinités réelles de ce nouveau genre. 


Genre Micromarsupium nov. gen. 


Génotype : Micromarsupium anceps nov. spec. Diatomites de Borries 
(Papakaio), Allan's Farm, Troublesome Gully, Oamaru, Nouvelle 
Zélande. 

Squelette siliceux à triaene initial, masqué en partie par la dispro- 
portion des actines et des clades 2-3, qui donne l'impression d'un triode 
initial. Rhabde tout à fait en dehors de l'axe apparent du squelette, 
formant avec l'actine a1 un angle trés variable, allant d'environ 1000 
à presque 1809. Dans le premier cas, l'opisthoclade o4 est présent et 
parfois largement développé, formant une anse largement ouverte. 
Dans le second cas, cet opisthoclade manque totalement. Proclades 
courts, généralement non bifurqués (sauf p1 qui l'est parfois), se 
réunissant en un anneau apical à trois cótés, rendu quelque peu 
quadrangulaire par le développement de l’un de ceux-ci (entre p3 et 
p1). Opisthoclades 02 et 03 droits, longs, se rejoignant avec un clade 
prolongeant le rhabde (ou l’opisthoclade o1), en un point qui est sensi- 
blement dans l'axe apparent d'équilibre du squelette. Les opistho- 
clades 02 et 03, lorsque oł est absent, confluent avant d'atteindre 
l'extrémité distale du squelette (fig. 26). Silice lisse dans les squelettes 
jeunes, ornementée de scrobiculations dans les squelettes âgés. La 
forme dépourvue de l’opisthoclade o1, présente un stade loriqué très 
particulier, en forme de sac asymétrique lorsqu'elle est complètement 
développée (fig. 32). Son apparition débute par la secrétion d’une 
rangée de fenêtres de nombres et de dimensions variables, situées sur 
l'opisthoclade 03 et vers le rhabde (fig. 28). Une cloison siliceuse relie 
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ce dernier à ces fenêtres qui se ferment elles-mêmes, sauf souvent la 
dernière, basale. D'autres cloisons siliceuses enferment le squelette 
entier extérieurement, ne laissant subsister qu'une ouverture, le 
pseudostome, ovale, oblique, située entre le rhabde et l'opisthoclade 02 
(et son prolongement avec 03). L'anneau apical est tout entier inclus 


Fic. 20 à 26.— Micromarsupium anceps. Fig. 20, vue frontale ; il manque 
l'opisthoclade 03 qui est brisé; fig. 21, vue antapicale oblique du méme 
spécimen ; fig. 22, squelette jeune, avec, en pointillé, les parties manquantes 
reconstituées ; fig. 23, squelette adulte, en partie reconstitué :fig. 24, sque- 
lette trés jeune, triaene initial, avec les clades des actines a2 et a3 déjà 
développés; fig. 25, squelette adulte, orienté comme le squelette précé- 
dent, et en partie reconstitué ; fig. 26, squelette adulte, de la forme dépour- 
vue de l'opisthoclade o1. Gross. 1400. 


dans la lorica, qui est donc close à la partie supérieure du squelette. 
L'ensemble de la lorica est asymétrique et ressemble assez aux 
coques de certains Thécamoebiens plagiostomes (Ceniropyxis cons- 
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tricta par €x.). Les loges montrent un certain temps la trace de leur 
charpente, mais celle-ci s'efface sous l'hypersilicification, qui semble 
noyer également la portion interne (triaene initial) du squelette. 

Dimensions]: a) squelettes : longueur 36/53 v, largeur 16/30 ш; 
b) lorica : longueur 70/96 v, largeur 34/52 и. 

Distribution : diatomites de Oamaru, Nouvelle Zélande, dans les 
localités suivantes : Borries (= Papakaio, ou Flume Creek) (forme 
sans opisthoclade o1 et stades loriqués) ` Allan’s Farm, Troublesome 
Gully (squeléttes à opisthoclade o1 et formes jeunes), (fig. 20 à 32). 


AFFINITÉS DE Micromarsupium. 


Ce nouveau genre est très curieux, à la fois par.les variations de son 
squelette et par sa lorica, ne ressemblant à aucune de toutes celles que 
je connais jusqu’à présent (et dont des dessins n’ont pas encore été 
publiés). 

Le squelette se développe à partir d’un triaene (fig. 24) dont 
deux actines (a2 et a3) sont plus courtes et portent des clades, lesquels 
croissent plus rapidement que ceux de l’actine al et du rhabde. Ceci 
donne aux trés jeunes squelettes une allure de symétrie à 3 axes, qui 
rappelle beaucoup celle des jeunes squelettes de Parathranium, Thra- 
nium et Ammodochium. D'ailleurs, le squelette adulte de la forme à 
opisthoclade o1 (fig. 20) présente incontestablement une allur» de 
Parathranium. Cette allure est beaucoup moins marquée chez la forme 
sans opisthoclade o1 (fig. 26) que j'ai hésité un certain temps à réunir 
à la précédente. Cependant, les variations que j'ai pu observer dans 
le genre Podamphora, m'ont conduit à admetre que les squelettes avec 
ou sans opisthoclade oJ (qui different aussi par le mode de jonction des 
opisthoclades 02 et 03) appartiennent très certainement à un même 
genre, et fort probablement à une méme espéce. Sur ce dernier point, 
d'autres recherches sont encore nécessaires. 

Comme chez Podamphora, les proclades ne se bifurquent normale- 
ment point, et se relient en un anneau apical plus étroit que le squelette 
considéré dans son ensemble. Comme chez Podamphora également, se 
montre une tendance à l'effacement de l'opisthoclade o1 qui est en 
liaison directe avec l'augmentation de l'angle que font le rhabde et 
l’actine al. On trouve chez Podamphora, j'y reviendrai ailleurs, des 
squelettes extrémes. Chez les uns, ces deux branches du triaene initial 
font entre elles un angle voisin de 1009, avec opisthoclade o1 bien 
développé. Chez les autres, cet opisthoclade est disparu et le rhabde 
est presque dans le prolongement de l'actine a1. Ces deux extrémes 
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sont done tout à fait comparables aux deux extrêmes des squelettes de 
Micromarsupium. 


e 
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Fic. 27 à 32. — Micromarsupium anceps. Fig., même spécimen que celui de la. 
fig. 26, vu sous l’autre face ; fig. 28, squelette plus grand, avec commen- 
cement de développement de la lorica ; fig. 29, stade plus avancé du déve- 
loppement ; fig. 30 et 31, deux stades successifs encore plus avancés, la 
lorica étant constituée mais montrant encore des traces nettes du sque- 
lette initial; fig. 32, lorica terminée et hypersilicifiée ; il n'y a pour ainsi 
dire plus de traces externes de la charpente du squelette initial et la portion 
interne de celui-ci, visible à gauche, est empátée dans la masse. Gross. 933. 
env. 
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Jusqu'ici, on constate donc une parenté assez marquée entre Micro- 
marsupium et Podamphora. ЇЇ n'en est plus du tout de méme pour 
ce qui regarde les loricas respectives des deux genres, qui exhibent un 
développement diamétralement opposé. De commun, ces loricas 
n'ont que le pseudostome de forme elliptique, encore que ceci ne 
saute pas aux yeux chez Micromarsupium. Alors que chez Podam- 
phora la lorica naît et se développe toute entière à l'extérieur du 
squelette, lequel n'en constitue que le pied, chez Micromarsupium, 
au contraire, le squelette est tout entier inclus, fondu, dans la lorica. Le 
premier résultat en est une trés grande différence de forme : amphore 
ou sphéroide à symétrie axiale nette chez Podamphora, sorte de poche, 
de sac, sans symétrie apparente chez Micromarsupium. 

Il y a plus, car en seconde analyse, on s'apercoit que chez Podam- 
phora, la lorica est construite au pôle nucléaire de l'organisme, et son 
pseudostome s'ouvre dans la direction méme où battaient les fouets de 
l'organisme au stade flagellé (1). 

C'est tout le contraire qui se produit chez Micromarsupium. Malgré 
la morphologie trés spéciale de son squelette, et d'ailleurs quelle que 
soit l'interprétation qu'on en donne, tout parle en faveur de la locali- 
sation du noyau, et de l'insertion des flagelles entre les trois branches 
que j'ai désignées comme proclades et qui constituent l'anneau apical 
homologue de celui de Podamphora. Ainsi le póle nucléaire se trouee à 
une extrémité du squelette, tandis que le pseudostome de la lorica s'ouere à 
l'autre extrémité ! 

La polarité du stade que je considére comme rhizopodique (loriqué) 
est donc l'inverse de celle du stade flagellé. A vrai dire, il n'y a pas là 
un phénomène extraordinaire en soi. MassanT, il y a déjà longtemps, 
a remarqué (et je l'ai noté dans ces Annales, vol. II, p. 27) que chez 
les Flagellés émettant des pseudopodes, lorsque ceux-ci servent à la 
progression, le ou les flagelles trainent à l'arriére de la cellule : la pola- 
rité au stade rhizopodique semble donc inversée. 

Mais, ce qui reste quand méme des plus curieux, c'est le fait que 
dans une méme famille, comme les Ebriacées, deux genres en somme 
assez voisins l'un de l'autre, puissent différer aussi fonciérement dans 
un caractére qu'à premiére vue on serait porté à tenir comme étant 
d'importance fondamentale. 

Je ne veux point, quant à présent, établir d'autres paralléles avec 


(1) Ceci par comparaison avec l'orientation intracellulaire du squelette 
d'Hermesinum adriaticum, chez qui on connait bien maintenant la place du 
noyau, de la cinétide et la direction approximative des flagelles (cf. Hovasse 
[11]). 
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les genres d'Ebriacées où un stade loriqué est actuellement connu, ceci 
pour deux raisons : la premiére est que cela m'entrainerait beaucoup 
trop loin et m'obligerait à faire entrer en ligne de compte toute une 
documentation non encore publiée. La seconde est que je considére 
que cette documentation, utilisée fragmentairement, et non coor- 
donnée, s'avérerait trop lacunaire. Dans ce groupe si longtemps 
méconnu des Ebriacées, où nous comptons maintenant vingt et 
quelques genres, et deux ou trois fois plus d'espéces et de variétés, 
tout se passe de maniére si particuliére, si différente de ce qui était 
connu auparavant, qu'il y a lieu de ne s'y avancer que pas à pas, en 
évitant le plus possible les hypothéses et les suppositions, pour ne se 
cantonner que dans les faits. 


Genre Parebria Hovasse. 


Parebria ealida nov. spec. 


Squelette siliceux à triaene initial ; rhabde et actines al et a2 plus 
courts que l'actine a3. Proclades p1 et p3 non bifurqués, et se rejoi- 
gnant en un arc régulier ; proclade p2 bifurqué et rejoignant les pro- 
clades p1 et p3 non loin des actines. Cette bifurcation et le haut de 
larc p1-p3 déterminent l'anneau apical. Opisthoclades : ol, réduit, 
02 arqué et rejoignant la base du rhabde du côté de l'opisthoclade 03, 
lequel est bien développé et trés arqué. L'ensemble des proclades p1-p3 
et des opisthoclades 01-03 montre une tendance nette à former un sys- 
téme subcirculaire ou elliptique, rappelant ainsi la physionomie de 
certains Ebriopsis mesnili Defl. Silice lisse jeune, puis ornementée et 
scrobiculée à la manière habituelle. Hypersilicification et stades autres 
non observés. 

Dimensions : longueur 20/24 u ; largeur 19/20 u ; épaisseur 14/15/u. 

Distribution : diatomite de Mors (Jutland) (fig. 33 à 36). 

Cette intéressante espèce présente à un schéma tout à fait semblable 
à celui de l’espèce type du genre : Parebria tenuis Hov. Mais, chez cette 
dernière, il existe une tendance à la bifurcation de certaines actines ou 
proclades (p3 en particulier), laquelle ne se montre pas chez Parebria 
valida. Cette dernière est beaucoup plus robuste et n’a en rien l’allure 
d’Ebria tripartita. Le rapprochement qu'a fait Hovassx de cette der- 
nière espèce et de Parebria tenuis,ne peut être que superficiel. HovassE 
a bien vu, en effet, l'actine a2 (qu'il appelait alors « pilier grêle »), et 
_la présence de celle-ci montre une grosse différence avec Ebria. 

En réalité, le genre Parebria fait partie intimement du groupe 
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d'Hermesinum, comme les deux genres Hermesinella et Hermesi- 
nopsis. Parebria ealida peut étre comparée avec fruit à Hermesinop- 
sis caulleryi : il y a des différences fondamentales dans la bifurcation 
des proclades, la distribution des fenêtres supérieures et médianes 
(aucune chez Parebria valida) mais il y a, et cela est remarquable, la 
méme tendance du rhabde à perdre sa situation axiale (typique 
chez Hermesinum schulzi) et en conséquence à tendre vers l'atrophie 
de l’actine a1 et de l'opisthoclade oJ. De même, on retrouve cette 
tendance de l'opisthoclade 02 à s'éloigner de l'extrémité distale, axiale, 
du rhabde, pour rejoindre la base du squelette sur l'opisthoclade a. 
Chez Hermesinella transversa Defl., cette méme tendance, quoique 
parfois moins apparente, existe toutefois. Enfin, dans les trois genres, 
à des degrés divers, l'opisthoclade 03 est toujours le plus grand et le 
plus arqué, sans, cependant, atteindre jamais ce développement remar- 
quable qui caractérise si bien Craniospis. 


Genre Ammodochium Hovasse. 


Ammodochium speciosum nov. spec. 


Squelette siliceux à triode initial. Trois proclades perpendiculaires 
aux actines, égaux, bifurqués et soudés à un anneau apical de diamètre 
inférieur à celui du triode. Trois fenétres supérieures, entre les bifur- 
cations des proclades et l'anneau apical, généralement inégales, l'une 
étant parfois trés développée, trés large. Trois opisthoclades dans le 
prolongement des proclades, se bifurquant également pour se souder 
à un anneau antapical déterminant entre les bifurcations trois fenétres 
inférieures, sensiblement égales ou subégales. De chacune des branches 
bifurquées des proclades et des opisthoclades, se détache un mésoclade 
dirigé parallélement à l'axe du squelette et reliant les branches homo- 
logues des proclades et opisthoclades opposés. Ainsi se trouvent déter- 
minées six fenétres médianes limitées chacune extérieurement par un 
mésoclade, et intérieurement par les portions intiales d'un proclade et 
d'un opisthoclade. 

L'ensemble du squelette montre une silhouette plus ou moins 
arrondie, parfois doliohforme. Hypersilicification partielle, tendant à 
obturer certaines fenêtres. Il y a des squelettes doubles, mais un stade 
loriqué n’a pas été observé. Dans le développement, entre le triode 
initial et le squelette terminé, s'intercale un stade « Thranium » dans 
lequel les proclades, s'étant développés plus vite que les opisthoclades, 
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ont formé l'anneau apical. A ce stade, il est souvent facile de voir, à 
la face inférieure du triode, la trace des trois axes de celui-ci. 

Dimensions : longueur 23/26 u ; largeur 19/23 u. 

Distribution : diatomites de Skive (Jutland) et de Troublesome . 
Gully, Oamaru (Nouvelle Zélande) (fig. 37, 38). 

C'est de l'Ammodochium ampulla Defl., que se rapproche le plus 


Fic. 33 à'42. Pre 33 à 36. — Parebria valida; fig. 33 et 34, vues frontales ; 
fig. 35, squelette jeune ; fig. 36, vue latérale oblique ; fig. 37 et 38, Ammo- 
dochium speciosum ; fig. 39 à 42, Pseudammodochium robustum ; fig. 39, 
squelette simple; fig. 40 et 41, stade loriqué, en {coupe optique dans la 
figure 41 ; fig. 42, squelette double. Gross. 1400. 


cette fort belle espéce. Elle en est trés voisine et aurait pu, à la rigueur, 
en étre considérée comme une variété. C'est d'ailleurs une question de 
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mot, sans grande importance. Si le schéma est analogue, la physio- 
nomie est cependant notablement différente, non seulement par suite 
de la présence des fenétres médianes, mais surtout par l'inégalité, la. 
dimension des fenétres supérieures (parfois inférieures), lesquelles sont, 
chez Ammodochium ampulla, beaucoup moins variables. Mais, il faut 
dire cependant que la prudence, en ce qui concerne les variations, com- 
mande de ne pas tabler uniquement sur ce qui est connu. Aussi m'en 
tiendrai-je, pour le moment, à la description ci-dessus, sans m'essayer 
à élaborer une interprétation sans fondements suffisants. 


Genre Pseudammodochium Hovasse. 


Pseudammodochium robustum nov. spec. 


Squelette siliceux formé d'un elhpsoide court, perforé, percé de 
deux ouvertures plus importantes, la plus petite à la partie basale, 
la plus grande à la partie antérieure. Ces deux ouvertures ne sont pas 
placées en face l’une de l'autre, ni exactement dans l'axe de l'ellipsoide. 
Les perforations de la paroi sont proportionnellement plus petites que 
chez les deux autres espéces du genre. Comme chez Ps. sphericum Hov., 
il n'y a plus trace du spicule (triode) initial, qui se retrouvait encore, 
quoique gréle, chez Ps. dictyoides Hov. Les squelettes adultes sont 
épais : l'hypersilicification, si ce terme peut étre employé ici, se traduit 
par des élévations formant des cótes confluant autour des pores qu'elles. 
tendent à obturer. 

Squelettes doubles semblables à ceux de Ps. sphericum, mais unis 
par des lames de silice plus nombreuses, ne comportant pas la colle- 
rette couronnant les squelettes doubles de Ps. dictyoides. 

Le stade loriqué, inconnu jusqu'ici chez Pseudammodochium, a été 
observé sur un individu (fig. 40, 41). La lorica est construite sur l’ori- 
fice antérieur et affecte une forme générale analogue à celle du sque- 
lette. Le pseudostome, elliptique, est plus large que l'ouverture du 
squelette. La paroi de la lorica est épaisse, à peu prés lisse. Par suite 
de la position oblique de l'ouverture apicale du squelette, l'axe de la 
lorica est également oblique par rapport à celui du squelette. 

Dimensions : squelette 21/19 u ; squelette avec lorica : 26/16 u. 

Distribution : diatomite d'Abashiri, Japon (fig. 39 à 42). 

Cette espèce, voisine de Ps. sphericum, en diffère notablement, outre 
par les points indiqués ci-dessus, par ses dimensions nettement supé- 
rieures. Les perforations du squelette sont beaucoup plus petites que 
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celles de Ps. sphericum, et pour des dimensions de moitié plus fortes, 
l'ouverture supérieure est cependant plus étroite. 

Je n'ai encore observé qu'un seul spécimen au stade loriqué, mais 
sa découverte est particuliérement intéressante, non seulement parce 
que c'est la première fois qu'on l'observe chez Pseudammodochium, 
mais aussi parce que, malgré l'existence de squelettes doubles dans ce 

' genre, la lorica peut se former sur un seul squelette. Chez Ammodochium, 
le plus proche parent de Pseudammodochium, semble-t-il, il y a des 
squelettes doubles, et c'est sur des squelettes doubles (parfois triples) 
que se forment les loricas. D'un autre côté, certains Ammodochium 
doubles construisent une collerette commune, semblable à celle que 
jai vue sur des squelettes doubles de Pseudammodochium dictyoides 
Hov., collerette que R. Hovasse avait vue en partie. Cette collerette 
ne parait d'ailleurs pas liée à l'édification ultérieure d'un stade lori- 
qué. Il y a là un ensemble de comportements différents dont la signi- 
fication nous échappe encore. 

Dans un autre ordre d'idées, l'étude de Pseudammodochium robus- 
tum, et aussi des autres espéces du genre, suggére des rapprochements 
avec les Radiolaires, qu'on ne peut passer sous silence. Dans des notes 
que je n'ai pas publiées, par suite de l'apparition du travail de R. Ho- 
VASSE [9], je soulignais tout particulièrement ces ressemblances, que 
R. Hovasse a, lui aussi, notées. Si l'on ne connaissait que les sque- 
lettes simples de Pseudammadochium sphericum Hov. et de Ps. robus- 
tum Defl., il serait impossible d'en faire autre chose que des Radio- 
laires. Leur rapprochement serait méme loisible avec certains genres 
de Monocyrtoidea. Mais la connaissance de leurs relations phylogé- 
nétiques incontestables avec Pseudammodochium dictyoides Hov., et 
par ce canal, avec les Ammodochium, nous découvre leur véritable 
nature d'Ebriacées. Et cependant, tous les caractéres morphologiques 
initiaux de la famille ont à peu prés disparu. Plus de squelette initial, 
tri- ou tetraxone, plus trace du développement, de la croissance s'effec- 
tuant du centre vers la périphérie : toutes ces propriétés si spéciales du 
squelette des Ebriacées sont évaporées... il ne reste plus que des carac- 
téres d'ordre plutót biologique : secrétion d'une lorica et constitution 
de squelettes doubles, lesquels sont liés à un cycle vital que nous pou- 
vons supposer, mais dont les formes actuelles, quien semblent dépour- 
vues, n'ont pu encore nous donner la clef. 


(Laboratoire d’Evolution des Etres organisés, Paris.) 
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par l'abbé P. FRÉMY. 


I. — CHROOCOCCALES 


A. CHROOCOCCACEAE 


Aphanocapsa endolithica Erceg. var. marina FRÉMY, n. v. Mém. Soc. 
Sc. Nat. et Math. de Cherbourg, XLI, p. 17, Pl. 3, fig. 4, 1934. 

A. Feldmanni FRÉMY n. sp., Arch. Zool. expér., t. 75, fasc. 25, 
pp. 395 et seq., fig. VI-VIII, 1933; Mém. Soc. Sc. Nat. et Math. de 
Cherbourg, XLI, p. 13, Pl. 1, fig 11 a, 1934. 

A. Raspaigellae (Hauck) Fremy n. comb. (= Chroococcus Ras- 
paigellae Hauck), Arch. Zool. expér., t. 75, fasc. 25, pp. 389 et seq., 
fig. III-IV, 1933 ; Mém. Soc. Se. Nat. et Math. de Cherbourg, XLI, 
p. 13, pl. 1, fig. 10, 1934. 

A. Roberti-Lamii FRÉMY n. sp., Mém. Soc. Sc. Nat. et Math. de 
Cherbourg, XLI, p. 16, Pl. 3, fig. 3, 1934. 


Aphanotheee bullosa (Menegh.) Rab. var. minor GEITLER n. v., 
Archiv. f. Hydrobiologie 1933, Suppl. Bd. XII, p. 622, 1933. 

A. conglomerata Fr. Rica n. sp., Trans. of the К. Soc. of S. Africa, 
XX, p. II, p. 185, fig. 19 A-D, 1932. 


A. halophytica FRÉMY n. sp. ad tempus, Recueil trav. bot. néerland., 
XXX, p. 152, 1932-1933. 

А. nostocopsis SKUJA n. sp., Acta hort. bot. Univ. Latviensis VII, 
p. 45, fig. 44, 1932. ` 


Chrooeoeeus membraninus (Menegh). Naeg. var. salina ERCEGOVIC 
n. var. Rad Jugosl. Akad., t. 244, p. 138, 1932. 

Chr. schizodermaticus W. West var. incoloratus GEITLER n. v., Archiv 
f. Hydrobiologie 1933, Suppl. Bd. XII, p. 623. 

Chr. verrucosus KRIEGER n. sp., Hedwigia LXX, 1930. 
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Daetyloeoeeopsis Echini К. BRosENviNGE n. sp., Kgl. Danske 
Vidensk Selskab., Biol. Medd., XI, 7, 1934 (C. ic.). 


Gloeocapsa compacta Kütz. var. coeruleoatra Novacek, n. v., Sbor- 
niku klubu prirodovedeckeho v Brne, 1932. 

Gl. Deoraki NOvACEK n. sp., ibid. 

Gl. pleurocapsoides NovacEK n. sp., ibid. 


Gloeothece Kriegeri FRÉMY n. sp., Ann. Crypt. exotique, V, p. 193, 
fig. 1, 1932. 

Gl. rupestris (Lyngb.) Born, var. major GEITLER n. v., Archiv. f. 
Hydrobiologie 1933, Suppl. Bd. XII, p. 622. 


Merismopedia elongata Kossinskata n. sp., Bull. Jard. bot. princ. 
U. R. S. S., XXIX, fasc. 1-2, 1930. 


Synechococcus bigranulatus Sku3A n. sp., Fedde, Repertorium 
XXXI (1932); p. 7, Tab. I, fig. 4. 

S. Bosshardu Sxusa n. sp., Ibid., p. 7, Tab. I, fig. 2. 

S. marinus ERCEGOVIC n. sp., Rad Jugosl. Akad., t. 244, p. 138 
(c. icone), 1932. 


Synechocystis crassa Woron. var. major GEITLER, n. var., Archiv. 
f. Hydrobiologie 1933, Suppl., Bd. XII, p. 623. 


Tetrareus Skusa n. g., Acta horti bot. Univ. Latariensis, VII, 
p. 46, 1932. 
T. Ilsteri Skusa n. sp., Ibid., fig. 45-46. 


B. ENTOPHYSALIDACEAE 


Chlorogloea major GEITLER n. sp., Archiv f. Hydrobiologie, 1933, 
Suppl. Bd. XII, p. 623. 
Ch. purpurea Geitler var. minutissima GEITLER n. V., Ibid., p. 623. 


Cyanostylon cylindrocellulare GEITLER n. sp., Ibid, p. 623. 


Eutophysalis atro-violacea Novacek n. sp., Acta Soc. Sc. nat. 
Moravicae, VII (C. icon.) 1932; Sborniku klubu prirodovedeckeho 
v Brne, 1932. 

E. major ErceGovic n. sp., Rad Jugosl. Akad., t. 244, р. 139, Pl. VII, 
fig. 3, 1932. 


Hormathonema epilithicum ErceGovic n. sp., Rad Jugosl. Akad., 
t. 244, p. 155, 1932. 
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Н longicellulare ErceGovic n. sp., Ibid., p. 152. 
H. sphaericum Ercecovic n. sp., Ibid., p. 155. 


Il. — CHAMAESIPHONALES 


A. CHAMAESIPHONACEAE 


Chamaesiphon fallax GEITLER n. sp., Archiv f. Hydrobiologie 1933, 
suppl. Bd. XII, p. 625. 

Ch. minutus (Rostaf.) Lemm. var. gracilior GEITLER n. v., Ibid., 
p. 625. 

Ch. mollis GEYTLER n. sp., Ibid., р. 626. 

Ch. subglobosus (Rostaf.) Lemm. var. major Geitler n. v., /bid.,p. 625. 


B. CHROOCOCCIDIANACEAE 
Chroocoecidianaceae GEITLER n. fam. Archiv f. Hydrobiologie 
1933, Suppl., Bd. XII, p. 623. 


Chroococcidium GEITLER n. gen., loc. cit., p. 624. 
Chr. gelatinosum GEITLER n. sp., Jbid., p. 624. 


Myxosareina spectabilis GEITLER n. sp., Ibid., p. 624. 


C. CYANIDIACEAE 


Cyanidiaceae GErTLER n. fam. Archiv f. Hydrobiologie 1933. 
Suppl., Bd. XII, p. 624. 


Chroococeidiopsis GEITLER n. g., loc. cit., p. 625. 
Chr. thermalis GEITLER n. sp., Ibid., p. 625. 


Cyanidium GEITLER n. g., loc. cit., p. 624. 

C. caldarium (Tilden) GEITLER n. nom., Ibid., p. 624 [= Protococcus 
botryoides f. caldaria Tilden, = Pleurocapsa caldaria (Tilden) Set- 
chell]. 


D. DERMOCARPACEAE 


Dermoearpa xenococcoides GErTLER n. sp., Archiv f. Hydrobio- 
logie 1933, Suppl. Bd. XII, p. 625. 
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E. PLEUROCAPSACEAE 


Brachynema Ercecovic. n. gen., Rad Jugosl. Akad., t. 244, p. 146, 


1932. 
B. littorale ERCEGOVIC n. sp., Ibid., p. 146. 


Cyanodermatium GEITLER n. gen., Archiv f. Hydrobiologie 1933, 
Suppl. Bd. XII, p. 627. 

C. gelatinosum GEITLER n. sp., Ibid. 

C. violaceum GEITLER n. sp., Ibid. 


Dalmatella anomala ERncEGovic n. sp., Rad Jugosl. Akad., +. 244, 
p. 151, 1932. 

D. littoralis ERcEGOVIC n. sp., Ibid. 

D. polyformis ERcEGOviC n. sp., Ibid., р. 149. 

D. violacea Ercegovic. n. sp., Ibid., p. 150. 


Epilithia Ercecovic n. gen., Rad Jugosl. Akad., t. 244, p. 141, 
1932. 
E. adriatica ERcEGOVIC n. sp., Zbid. (C. icone). 


Hyella dalmatica Ercrcovic n. sp., Rad. Jugosl. Akad., t. 244, 
p. 147, 1932. | 
Н. tenuior ErRcEGovic n. sp., Ibid., p. 147. 


Onkonema GEITLER n. gen., Archiv f. Hydrobiologie 1933, Suppl. 
Bd. XII, p. 626. 
О. compactum GEITLER n. sp., Ibid. 


Pleurocapsa fissurarum Ercecovic n. sp., Rad Jugosl. Akad, 
t. 244, p. 140 (C. icone), 1932. У 

Pl. parenchymatica GEITLER п. sp., Archiv. f. Hydrobiologie 1933, 
Suppl. Bd. XII, p. 626. 

PI. subgelatinosa GEITLER n. sp., Ibid. 


Podocapsa Ercecovic n. gen., Rad Jugosl. Akad., t. 244, p. 140, 
1932. 
P. pedicellata Ercecovic n. sp., Ibid. 


Radaisia gigas GEITLER n. sp. (ad interim), Archiv f. Hydrobiologie 
1933, Suppl. Bd. XII, p. 626. 


Scopulonema brevissimum Ercecovic n. sp., Rad Jugosl. Akad., 
t. 244, p. 145, fig. 4, 1932. 
Sc. mucosum Ercecovic n. sp., Ibid., pl. V, fig. 1. 
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Solentia achromatica ERCEGOVIC n. sp, Rad Jugosl. Akad., 
t. 244, p. 153, 1932. 


III. — HORMOGONEALES 


1. Homocysteae. 


OSCILLATORIACEAE 
a) VAGINARIEAE. 


Hydroeoleus homoeotrichus Kütz. var. minor. GEITLER n. V., 
Archiv. f. Hydrobiologie 1933, Suppl. Bd. XII, p. 634. 


Microcoleus codit FRÉMY n. sp., C. R. А. S., t. 195, p. 1413, 1932 ; 
Mém. Soc. Se. Nat. et Math. de Cherbourg, XLI, p. 69, Pl. 18, fig 2, 
1934. 

M. hospitus Hansg. var. elongatus NvGAARD n. v., Trans. К. S. 
Sth. Africa., XX, 2, p. 123, fig. 3, 1932. 

M. Vouki FRÉMY n. sp., C. В. A. S., t. 195, p. 1414, 1932 ; Мет. 
Soc. Se. Nat. et Math. de Cherbourg, XLI, p. 70, pl. 18, fig. 3, 1934. 

M. Wuitneri FRÉMY n. sp., C. R. A. S., t. 195, p. 1413, 1932 ; 
Мет. Soc. Sc. Nat. et Math. de Cherbourg, XLI, p. 68, Pl. 18, fig. 6, 
1934. 


Sehizothrix Brauni (A Br.) Gom. var. longearticulata GEITLER 
n. v., Cyanophyceae in Rabenhorst’s Kryptogamenfl, Bd. XIV, 
Lief. 6, p. 1109, 1932. 

Sch. delicatissima W. et С. S. West var. major GEITLER n. v., Archiv 
f. Hydrobiologie 1933, Suppl. Bd. XII, p. 633. 

Sch. delicatissima W. et G. S. West var. minor GEITLER n. v , Ibid. 

Sch. parciramosa (Gardn.) GEITLER n. nom., Cyanophyceae in 
Rabenhorst’s Kryptogamenfl. Bd. XIV, Lief. 6, p. 1077, 1932 (= Hy- 
pheothrix parciramosa Gardn.). 

Sch. Purcellii TAYLOR n. sp., Ac. Nat. Sc. Philadelph., 80, p. 91, 
1928. 

Sch. symplocoides (Gardner) GEITLER n. nom., Cyanophyceae in 
Rabenhorst’s Kryptogamenfl., Bd. XIV, Lief. VI, p. 1078, 1932 
(= Hypheothrix symplocoides Gardner). 

Sch. turicensis (Naeg.) GEITLER n. nom., Ibid., p. 1083 (= Hy- 
pheothrix turicensisNaeg.). 
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b) LYNGBYEAE. 


Arthrospira platensis (Nordst.) Gom. var. minor Fr. RicH nm. v., 
Ann. and Magaz. of Nat. Hist., sér. 10, vol. X, p. 257, 1932. 


Isocystis lithophila Ercecovic n. sp., Rad Jugosl. Akad., t. 244, 
p. 160, 1932. 


Lyngbya, Sect. Heteroleibleinia GEITLER n. Sect., Cyanophyceae 
in Rabenhorst's Kryptogamenfl., Bd. XIV, Lief. V, p. 1035, 1932 
(= Leibleinia Hansg.). 

L. calida Borce n. sp., Arkiv f. Botanik, Bd. 25 A, n? 17, p. 7. 1933. 

L. elongata Вовсе n. sp., Ibid. 

L. Hummelii Вовсе n. sp., Ibid. 

L. infixa FRÉMY n. sp., С. R. A. S., t. 195, p. 1414, 1932; Mém. 
Soc. Sc. Nat. et Math. de Cherbourg, XLI, p. 110, Pl. 30, fig. 1, 1934. 

L. Kuetzingit Schmidle var. major GEITLER n. v., Archiv f. Hydro- 
biologie 1933, Suppl. Bd. 33, p. 633. 

L. Lachneri (Zimm.) GEITLER n. nom., Cyanophyceae in Rabenhorst's 
Kryptogamenfl, Bd. XIV, Lief. V, p. 1037, 1932 (— Oscillatoria 
Lachneri Zimm.). 

L. lithophila Ercecovic n. sp., Rad Jugosl. Akad., t. 244, p. 161, 
1932. 

L. putealis Mont. var minor GEITLER n. v., Archiv f. Hydrobiologie 
1933, Suppl. Bd. 33, p. 633. 

L. sordida Gom. fa. maxima FRÉMY n. fa., Mém. Soc. Sc. Nat. et 
Math. de Cherbourg, XLI, р. 104, 1934. 

L. spiralis GEITLER n. sp., Cyanophyceae in Rabenhorst's Krypto- 
gamenfl., Bd. XIV, Lief. V, p. 1042, 1932. 


Oscillatoria, Sect. Euoscillatoria FnÉMYv n. Sect., Mém. Soc. Sc. 
Nat. et Math. de Cherbourg, XLI, p. 117, 1934 ; — Sect. Heteroscilla- 
toria FRÉMY, Ibid., p. 128. 

O. carboniciphila PRAT n. sp., Archiv f. Protistenk., 68, p. 421, 1929. 

О. chilkensis K. Biswas n. sp., Mém. Asiat. Soc. of Bengal, XI, 
n° 5, р. 186, Pl. 28, fig. 1, 1932. 

О. Hildebrandtii (Gom). GEITLER n. nom., Cyanophyceae in Raben- 
horst’s Kryptogamenfl., Bd. XIV, Lief. V, p. 968, 1932 (= Trichodes- 
mium Hildebrandtit Gom.). 

О. Hummelii Borce n. sp., Arkiv f. Botanik, Bd. 25 A, n° 17, p. 5, 
1933. 
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О. jasoreensis Vouk var. terebriformis GEITLER n. v., Archiv f. 
Hydrobiologie 1933, Suppl. Bd. XII. p. 632, 1933. 

О. lactevirens (Cr.) Gom. var. minima К. Biswas n. v., Mém. Asiat. 
Soc. of Bengal, XI, n? 5, p. 187, pl. 28, fig. 2, 1932. 

О. miniata (Zanard.) Hauck, emend. Fremy, Mém. Soc. Sc. Nat. et 
Math. de Cherbourg, XLI, p. 119, PI. 30, fig. 7, 1934. 

O. phycophytica Frimy n. sp., Ibid., p. 128, Pl. 32, fig. 1. 

О. rostrata Вовсе n. sp., Arkiv f. Botanik, Bd. 25 A, n? 17, p. 6, 
1933. 

О. Thiebautii (Gom.) GEITLER n. nom., Cyanophyceae in Raben- 
horst's Kryptogamenfl. Bd. XIV, Lief. V, p. 967, 1932 (— Tricho- 
desmium Thielbautii Gom.). 

О. Trinckleri Skusa n. sp., Fedde, Repertorium, XXXI (1932), 
p. 10, Tab. I, fig. 3. 

О. Ulrichit Prat n. sp., Ceske Akad., р. 97, 1929. 


Phormidium cebennense Gom. var. asiaticum BORGE n. v., Arkiv f. 
Botanik, Bd. 25 A, n° 17, p. 6, 1933. 

Ph. endolithicum ErceGovic n. sp., Rad Jugosl. Akad., t. 244, p. 161, 
1932. 

Ph. gelatinicola Gerten n. sp., Archiv f. Hydrobiologie 1933, 
suppl. Bd. XII, p. 633. 

Ph. lapideum GEITLER n. sp., Ibid., p. 633. 

Ph. pseudovalderianum Woron. n. sp., Alg. Polar-u Nord Ural, 
p. 68, 1930. 

Ph. subtruncatum Woron. n. sp., Ibid., p. 69. 

Ph. tenue Gom. fa. circinata FRÉMY n. fa, in BEeNHAMOU, La 


flore algale du groupe hyperthermal de Vichy, p. 114, fig. 38, 
1934. 


Ph. tenuissimum Woron. n. sp., Ibid., p. 68. 
Ph. yellowstonense PRAT., n. sp., Ceské Akad., р. 97, 1929. 


Pleetonema endolithicum Ercrcovic n. sp., Rad Jugosl. Akad., 
t. 244, p. 159, 1932. 


Pl. malayense K. Biswas n. sp., Journ. of the Fed. Malay States 
Mus., p. 411, Tab. 10, fig. 24, 1929. 
Pl. yellowstonense PRAT n. sp., Ceské Akad., p. 99, 1929. 


Pseudanabaena brevis N. CARTER n. sp. Journ. of Ecology, 
XXI, p. 158, fig. 13, 1933. 


Spirulina breviarticulata (S. et G.) GEITLER n. nom., Cyanophyceae 
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in Rabenhorst's Kryptogamenfl., Bd. XIV, Lief V, p. 922, 1932 
(— Arthrospira breviarticulata Setchell et Gardner). 

Sp. maxima (S. et С.) GEITLER n. nom., Ibid., p. 923 (= Arthros- 
pira maxima Setchell et Gardner). 

Sp. okensis (C. Meyer) GEITLER n. nom., Ibid., p. 924 (= Arthros- 
pira okensis C. Meyer). 


2. Anhomocysteae. 


A. NOSTOCACEAE 


Anabaena oscillarioides Bory var. halophila Novacek n. v., Sbor- 
niku klubu prirodovedeckeho v. Brné, 1932. 
A. epiphytica HuBER-PESTALOZZI n. sp., Zeits. f. Bot., XXIII, 1930. 


Anabaenopsis Cunningtonii WM. R. TAYLOR n. sp., Journ. of Bota- 
ny, XIX, p. 457, pl. XXXIX, fig. 1-4, 1932. 

A. luzonensis Wm. R. TAYLOR n. sp., Ibid., p. 460, Pl. XL, fig. 8-15, 
1932. 

A. philippensis Wm. R. TAYLOR n. sp., Ibid., p. 458, Pl. XL, fig. 1-7, 
1932. 


Aulosira Fritschii Y. BHARADWAJA n. sp., Annals of Botany, 
XLVII, pp. 123 et seq., fig. 3-4, 1933. 

A. prolifica Y. BHARADWAJA n. sp., Ibid., рр. 131 et seq., fig. 5-6, 
1933. 

A. pseudoramosa Y. BHARADWAJA n. sp., Ibid., рр. 137 et seq., 
fig. 7-8, 1933. 


Cylindrospermum licheniforme Kütz var.tumidum NYGAARD n. v., 
Trans. R. S. Sth. Africa, XX, 2, p. 121, fig. 7, 1932. 

C. muscicola Kütz. var. Kashmirensis Y. BAHRADWAJA n. v., Annals 
of Botany, XLVII, p. 119, fig. 1-2, 1933. 


Nostoe crassisporum GEITLER n. $p., Archiv f. Hydrobiologie 1933, 
Suppl. Bd. XII, p. 632, 1933. 

N. Linckia Born. fa. hyalinospora Kosstnskata n. fa., Bull. Jard 
Bot. princ. U. R. S. S., XXIX, fasc. 1-2, 1930. 
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B. RIVULARIACEAE 


Braehytrichia balani Born. et Flah. fa. purpurea FRÉMY n. sp. C. R. 
А. S., t. 195, p. 1413, 1932; Мер. Soc. Sc. Nat. et Math. de Cher- 
bourg, XLI, p. 162, 1934. 

B. dalmatica (Ercegovic) FRÉMY n. nom., Ibid., p. 162, 1934 (= Kyr- 
tuthrix dalmatica Ercegovic). 


Calothrix foveolarum EncEGOvic n. sp., Rad Jugosl. Akad., t. 244, 
p. 159, 1932. 

C. fusca Born. et Flah. var. marina Ercegovic n. v., [bid.,p. 159, 1932. 

C. inserta NYGAARD n. sp., Trans. R. Soc. Sth. Africa, XX, 2, p. 118, 
fig. 4, 1932. 

C. reptans GEITLER n. sp., Archiv f. Hydrobiologie 1933, Suppl. 
Bd. XII, p. 631. 

C. turfosa GEITLER n. sp., Ibid., р. 630. 

Homoeothrix juliana (Menegh.) Kirchn. var. lyngbyoides GEITLER, 
n. v. Ibid., p. 630. 

Н. varians Geitler var. major GEITLER n. v., Ibid., p. 630. 


C. SCYTONEMATACEAE 


Hassallia Rechingeri (Wille) FRÉMYv n. nom., Bull. Jard. bot. de 
l'Etat, Bruxelles, IX, 3, 1932 (C. icon.) (= Tolypothrix Rechingert 
Wille). 


Patalonema pulchrum (Frémy) GEITLER n. nom., Cyanophyceae in 
Rabenhorst’s Kryptogamenfl., Bd XIV, Lief IV, p. 795, 1932. 


Seytonema coactile Mont. var. thermale GEITLER n. v., Archiv f. 
Hydrobiologie 1933, Suppl. Bd. XII, p. 632. 

Sc. endolithicum Ercegovic n. sp., Rad Jugosl. Akad., t. 244, p. 159, 
1932. 
' Sc. leptobasis GHOSE n. sp., Journ. of Indian Bot. Soc., X, n° 1, 

p. 36, 1931. 


Seytonematopsis calothrichoides GEITLER n. sp., Archiv f. Hydro- 
biologie 1933, Suppl. Bd. XII, p. 631. 
Sc. incerta GEITLER n. sp., Ibid., р. 631. 


Seguenzaea minor GEITLER n. sp., Cyanophyceae in Rabenhorst's 
Kryptogamenfl., Bd. XIV, Lief IV, p. 701, 1932. 
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S. minor Geitler fa. minor GEITLER n. fa, Ibid., Lief. VI, p. 1175, 
1932. 


Tolypothrix brevis (Gardner) GEITLER n. nom., Cyanophyceae in 
Rabenhorst’s Kryptogamenfl. Bd. XIV, Lief. IV, p. 726, 1932 (= Has- 
sallia brevis Gardner). 

T. discoidea (Gardner) GEITLER n. nom., Ibid., p. 733 (= Hassallia 
discoidea Gardner). 

T. epilithica (Ercegovic) GEITLER n. nom., Ibid., p. 739 (= Toly- 
pothrix Setchellii var. epilithica Ercegovic). 

T. granulata (Gardner) GEITLER n. nom., Ibid., p. 727 (= Hassal- 
lia granulata Gardner). 

T. limbata Thur. var. cylindrica Сноѕе n. v., Journ. of the Indian 
Bot. Soc., X, p. 36, fig. 1, 1931. | 

T. Mangini (Frémy) GEITLER n. nom., Cyanophyceae in Raben- 
horst's Kryptogamenfl. Bd. XIV, Lief IV,p. 725. 1932 (= Hassallia 
Mangini Frémy). 

T. pulvinata (Frémy) GEITLER n. nom., Ibid., p. 721 (= Hassallia 
pulvinata Frémy). 

T. rugulosa (Gardner) GEITLER n. nom., 7bid., p. 727 (= Hassallia 
rugulosa Gardner). 

Т. scytonematoides (Gardner) GEITLER n. nom., /bid, p. 732 (= Has- 
sallia scytonematoides Gardner). 


D. STIGONEMATACEAE 


Doliocatella GEITLER n. g., Archiv f. Hydrobiologie 1933, suppl. 
Bd. XII, p. 630. 
D. formosa GEITLER n. sp., Ibid. 


Fischerella reptans GEITLER n. sp., Ibid., p. 629. 
Е. reptans Geitler var. stigonematoides GEITLER n. v., Ibid., p. 629. 


Fiseherellopsis Fritsch р. g., Journ. of Botany, 1932, p. 121. 

Е. Harristi Fritsch n. sp., Ibid., p. 129. 

Е. moniliformis (Fremy) Fritsch n. comb., Ibid., p. 129 (= Fis- 
cherella moniliformis Frémy). 


Hapalosiphon hibernicus W. et G. S. West, fa maïor CEDERGREN 
n. fa., Arkiv f. Botanik, Bd. 25A, n? 4, p. 16, 1932. 

H. intricatus W. et G. S. West fa fuscescens FRÉMY n. fa., Bull. Jard. 
bot. de 1 Etat, Bruxelles, IX, fasc. 3, 1932. 
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Nematoplaca GEITLER n. g., Archiv f. Hydrobiologie 1933, Suppl. 
Bd. XII, p. 628. 


N. incrustans GEITLER, Ibid. 

Nostochopsis lobatus GEITLER emend., Ibid., p. 628. 
Stauromatonema minutissimum GEITLER n. sp., Jbid., р. 627. 
Stigonema hormoides Born et Flah., var. crassivaginata GEITLER 


n. v., Ibid., p. 629. 
St. ocellatum Thur. var. pellucidum Cedergren n. v., Arkiv. f. Botanik, 
Bd. 25 A, n? 4, p. 16, 1932. 


St. spectabile GEITLER n. sp., Archiv f. Hydrobiologie 1933, suppl. 
Bd. XII, p. 629. 
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Les Foraminifères siliceux et le genre 
Silicotextulina Defl. (description et affinités) 


par Georges DEFLANDRE. 


Les plus récents ouvrages d'ensemble sur les Foraminifères (Cusn- 
MAN 1928, GALLOWAY 1933) ne s'appesantissent guère sur les Fora- 
minifères siliceux, non plus d'ailleurs que les traités de Protistologie 
(DOFLEIN- REICHENOW 1927-1929, Коро 1931) qui reproduisent ауес 
ensemble ce qu'en disait déjà Вӧтѕснія en 1880. Le sujet mérite pour- 
tant qu'on s'y arrête, car il présente un grand intérêt tant au point 
de vue biologique qu'au point de vue paléontologique. 

Si, considérant les Rhizopodes testacés au sens large — au sens de 
Вӧтѕсніт par exemple — l'on dresse un parallèle entre les formes 
marines et les formes des eaux douces, on constate que les róles joués 
par la silice et le calcaire sont tout à fait opposés. Alors que dans 
l’eau douce la silice est trés répandue chez les Thécamoebiens et le 
calcaire fort rare (un seul genre Paraquadrula Defl., en sécréte), c'est 
tout le contraire qui se produit chez les organismes marins les plus 
proches, les Foraminiféres, oü la silice joue un róle apparemment tout 
à fait effacé en regard du calcaire. Cependant l'existence de la silice 
chez les Foraminifères récents n'est pas connue d'hier : BRADY [2] 
a donné des analyses de tests de Foraminifères dans lesquelles on voit 
que la proportion de silice est telle qu'on ne peut lui refuser une cer- 
taine signification. 

Il est bien entendu que la question ici traitée ne concerne que les 
formes exhibant des tests siliceux formés de silice endogéne, c'est-à- 
dire des formes dont le protoplasme a la faculté de sécréter de la silice. 
Les formes à test agglutinant, dans lesquelles le quartz, par exemple, 
tient une très grande place dans la constitution du revêtement aré- 
nacé, sont tout à fait en dehors de nos préoccupations : de telles formes 
existent d'ailleurs tout aussi bien dans les mers qu'en eau douce. 

En nous en tenant provisoirement aux seules formes récentes, on 


110 G. DEFLANDRE 


constate que chez les Foraminifères, seul le genre Miliammina est 
connu avec certitude comme sécrétant de la silice, ou, pour être parfai- 
tement exact, sécrétant un ciment sıliceux dans lequel sont enrobées 
des particules siliceuses et des diatomées. L'observation ancienne de 
Brany (1879-1884) concernant les Miliolines des grands fonds, semble 
avoir été peu appréciée par HERON-ALLEN et EARLAND (1930), mais il 
y а lieu de la conserver en mémoire. 

Si l'on se tourne du cóté des Foraminiféres fossiles, la question se 
complique du fait de l'existence de Foraminifères silicifiés, ce qui 
oblige à faire le départ entre les formes originellement siliceuses et 
celles qui ont été silicifiées secondairement. Généralement, la question 
est, assez facile à trancher, car les Foraminiféres silicifiés (Je désignerai 
ainsi désormais ceux qui l'ont été secondairement, par oppósition 
aux F.siliceux que je considère comme constitués de silice endogène), 
correspondent souvent à des formes calcaires du méme niveau. Par 
ailleurs, ce sont surtout les spécimens paléozoiques et mésozoiques 
qui sont fréquemment silicifiés. 

En ce qui concerne les genres Rzehakina et Silicosigmoilina, connus 
seulement à l'état fossile, il est assez difficile d'affirmer d'une maniere 
absolue, l'origine endogéne de leur test siliceux, mais celle-ci est des 
plus probable.” La question reste également pendante pour ce qui 
regarde les diverses espèces de Spirillinidae paléo- et mésozoiques, 
qui ont été signalées comme possédant un test siliceux. GALLOWAY 
(1933) qui discute le fait, pense que les parois siliceuses d’Involutinv 
et Silicina sont sans doute dues à la silicification de parois cal- 
caires. 

Dans une note préliminaire récente [10], j'ai décrit un nouveau 
Foraminifere siliceux fossile : Silicotextulina diatomitarum. Il s'agit 
d'une forme découverte simultanément dans plusieurs diatomites 
miocénes de Californie, où elle est assez fréquente à l'état de prolo- 
culums isolés, parfois avec une ou quelques chambres attenantes. Les 
chambres isolées ou groupées sont peu fréquentes et les proloculums 
attenant à plus de trois ou quatre chambres, excessivement rares. 
Aucun spécimen entier ne m'est encore connu. 

Le test est bâti sur le plan des Textularia et des Gümbelina : au 
proloculum sphérique succéde une série de chambres alternes, dis- 
posées sur un seul plan, de part et d'autre d'un axe longitudinal. Il 
y а donc une rangée de chambres paires et une rangée de chambres 
impaires. 

Le spécimen le plus complet que j'aie pu étudier, est une forme 
microsphérique qui possède huit chambres attenant à un proloculum 
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mesurant 10 џ de diamètre (fig. 1, 2). Les chambres portent sur leur 
face externe et vers la base des perforations assez grandes, plus ou 
moins régulièrement disposées. Toutes les chambres rencontrées isolé- 
ment portent également de telles perforations. Ces chambres, vues 
apicalement, sont à peu prés ovales, se rétrécissant vers l'extérieur, 
parfois triangulaires, mais toujours arrondies vers la partie externe. 
Les perforations sont, dans toutes ces chambres, de taille voisine et en 
nombre assez grand. Elles sont presque toujours tubulées (fig. 3, 5), 
quoique moins apparemment dans les premiéres chambres. Dans une 
seule chambre (fig. 4), les perforations se sont montrées beaucoup 


Fic. 1, 2. — Silicotextulina diatomitarum Defl. Génotype (San Bernardino). 
Fig. 1, Holotype, forme microsphérique, gross. 1166 env. Fig. 2, méme 


exemplaire, sous une orientation différente, semi-schématique ; gross, 
2066 env. 


plus larges et moins nombreuses. Peut-être s'agit-il d'une seconde 
espéce. 

La disposition des premières chambres du spécimen étudié est assez 
particulière. Comme je l’ai dit antérieurement, il se présente là, en 
fait, un cas de pseudomorphisme très semblable à celui sur lequel 
E. Lacroix a insisté particulièrement à propos de certains Testu- 
lariidae [18]. Ainsi qu'on peut le voir facilement sur les figures 1 et 2, 
la premiére chambre est de taille inférieure au proloculum et elle 
n'est pas dans le plan des autres chambres. Cette disposition n'est 
probablement pas générale, car elle n'apparait pas, semble-t-il, sur les. 
jeunes individus mégalosphériques (cf. fig. 6). 
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Voici quelques mesures concernant les proloculums et les chambres. 


A) Forme microsphérique. — Proloculum (San Bernardino), diamétre intérieur 
10 u, diam. extérieur 11 u 5. 
B) Forme mégalosphérique. — Proloculum : 


a) San Bernardino : diam. int. moyen 26u 9; max. 37u 7 ; min. 20u 5. 
Diam. extérieur 22/40 и. 

b) Purissima Hill : diam. int. moyen 2648; max. 34u 8; min. 2045. 
Diam. extérieur 24/38 u 3. 

c) Redondo : diam. int. moyen 3447; max. 4448; min. 20u. Diam. 
extérieur 23 џ 5/47 u 8. 


Le nombre peu élevé des mensurations enléve de la signification 
au diamètre intérieur moyen qui varie entre 26 u 8 et 34 u 7. En fait, 
on peut dire que le proloculum des f. microsphériques est voisin, 
de 10 u et que celui des f. mégalosphériques varie entre 20 et 45 u, 
chiffres qui ne présentent pas de particularité. 

Les chambres (isolées) les plus grandes que j'aie trouvées entiéres, 
atteignaient 52 x 41 и, mais ceci n’est pas un maximum car certains 
fragments laissent supposer une longueur de chambre voisine de 80 u. 

Le test de Silicotextulina est parfois lisse, parfois plus ou moins 
finement ponctué, et les ponctuations paraissent dans certains cas 
traverser la paroi sous la forme de trés fins canalicules atteignant au 
maximum 3 à 5 dixiémes de micron (fig. 6). 

Ce test résiste à l'action des acides forts bouillants ainsi qu'à l'action 
du chlore naissant, ce qui permet d'affirmer sa nature siliceuse. 
Sa texture est homogene et il n'y a aucune trace de matériel étranger, 
particules minérales ou fragments d'organismes siliceux (diatomées 
par ex.). П ne s'agit donc pas d'un ciment siliceux comme celui de 
Miliammina. Cependant l'attention est retenue par le fait de la grande 
disproportion qui existe dans les matériaux, entre le nombre des 
proloculums et celui des chambres isolées ou groupées. Mes observa- 
tions à ce point de vue, sont basées sur l'étude d'une trentaine de pré- 
parations définitives, montées au baume du Canada ou à la résine de 
Coumarone, et se rapportant aux localités suivantes : San Bernardino, 
San Pedro, Purissima Hill (— Santa Lucia), Santa Monica, Redondo 
et Los Angeles. Toutes les diatomites de ces provenances, voisines 
géographiquement, sont miocènes. 

La recherche des tests dans le matériel brut, simplement désagrégé 
par l'eau (ou par cristallisation de l'hyposulfite de soude sursaturé à 
chaud) est excessivement longue et fastidieuse, et j'ai dà l'abandonner 
par suite de la pauvreté relative — sous cette forme — des matériaux 
que j'avais à ma disposition (Redondo et Purissima Hill). J'ai pu, ce- 
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pendant, au cours de cette pénible étude, constater — et ce fait était 
des plus importants — que les loges comme les proloculums des maté- 
riaux traités aux acides étaient identiques aux loges et proloculums 
existant dans le matériel brut, n'ayant subi aucun traitement. 

J'ai pu réunir jusqu'ici, durant l'étude des préparations définitives, 
un certain nombre de spécimens qui se répartissent ainsi: 


Proloculums*isoleste mens te on NEN: 27 
Proloculums avec une chambre ............ [А 
Proloculums avec deux chambres .......... 3 
Proloculum avec huit chambres ............ 1 
Chambres, isolées ou groupées .............. 25 


Un seul spécimen correspond à la forme microsphérique, celui que 
j'ai décrit. Tous les autres proloculums proviennent de spécimens 
mégalosphériques. Quant aux chambres isolées, il est évidemment 
impossible de dire à laquelle des deux formes elles ont pu appartenir, 
mais cependant, il est fort probable que la majorité provenaient de la 
forme mégalosphérique. Leur nombre restreint, eu égard à celui des 
proloculums, est au premier abord assez difficilement explicable. J'ai 
déjà rapproché ce fait de la fragilité plus grande des dernières chambres 
pour supposer une décroissance de la teneur en silice depuis le prolo- 
culum vers les chambres, ce qui correspond à faire l'hypothése d'un 
Foraminifére chitino-siliceux. Le proloculum, trés peu ou pas chiti- 
neux, mais fortement siliceux, se conserverait beaucoup mieux que les 
chambres dont les plus volumineuses, derniéres sécrétées, seraient 
plus chitineuses que siliceuses et partant, de destruction plus facile et 
plus rapide. Е 

Cette hypothése cadrerait bien avec ce que l'on sait de la coque de 
maints Thécamoebiens d'eau douce, dont la chitine est imprégnée de 
silice dans des proportions trés variables, parfois faibles, parfois très 
fortes. A vrai dire, on ne sait pas encore au juste sous quelle forme y 
existe cette silice, et si elle est à l'état d'un complexe silico-organique 
ou à l'état de silice colloidale. La plupart du temps, la silice a été 
décelée aprés caleination, en particulier là oü elle est peu abondante, et 
l'on ignore s'il n'existe pas des chitines ou des pseudochitines dans la 
composition desquelles le silicium a un róle actif, par opposition aux 
membranes oà le silicium ne serait existant que sous la forme minérale 
de la silice plus ou moins hydratée. 

D'un autre cóté, l'abondance des proloculums, soit seuls, soit 
pourvus d'une ou deux chambres, apporte un argument en faveur de 
la silicification originelle de notre Foraminifére. En effet, il s'agit là, 
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le plus souvent, de jeunes individus, sans quoi l'on retrouverait les 
chambres provenant de la désagrégation des grands tests. Pour qu'ils 
se solent si bien conservés, il faut qu'ils aient été robustes dés l'origine, 
ce qui ne s'expliquerait guére en supposant qu'ils ont été calcaires puis 
silicifiés par la suite. 

Par ailleurs, ainsi que j'ai déjà eu l'occasion de le mettre en relief à 
propos d'un Péridinien fossile [9], les diatomites ne semblent guére 
propices à favoriser ou à provoquer, dans leur sein méme, la silicifi- 
cation d'organismes mous ou caleaires. Certains échantillons de diato- 


Fic. 3 à 8. — Silicotextulina diatomitarum Defl. Fig. 3, vue apicale de trois 
chambres, A, B, C, la troisiéme brisée (Purissima Hill). Fig. 4, chambre 
isolée, en vue apicale, avec grandes perforations (Redondo). Fig. 5, coupe 
optique des perforations tubulées d'une grande chambre (San Bernardino). 
Fig. 6, forme mégalosphérique désignée comme paratype (Purissima Hill). 
Fig. 7, Proloculum mégalosphérique avec une chambre, paratype (San 
Bernardino). Fig. 8. Proloculum mégalosphérique, avec une chambre, para- 
type (Purissima Hill). Grossissement des fig. 3 à 8 : 875. 


mites de Redondo, par exemple, sont suffisamment friables pour se 
pouvoir désagréger dans l'eau pure : or, le microscope y décéle une 
telle abondance de microorganismes siliceux (Diatomées et Silicoflagel- 
lés surtout) que ceux-ci constituent au moins les 95 centiémes de la 
masse totale. Il n'y a trace d'aucun ciment, d'aucune corrosion des 
organismes siliceux, de rien en un mot qui puisse offrir un indice de 
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la pénétration de la diatomite par une solution siliceuse, un sol siliceux 
susceptible de se substituer au calcaire des tests de Foraminiféres. D'un 
autre cóté, bien que ce ne.soit pas une preuve absolue de l'impossi- 
bilité de cette silicification, il faut signaler qu'on a déjà trouvé, dans 
la masse méme de certaines diatomites, précisément en Californie, des 
Foraminiféres en parfait état de conservation, c'est-à-dire parfaite- 
ment calcaires, au milieu de Diatomées, de Silicoflagellés et de Radio- 
laires siliceux (cf. Caurcx [5]). Dans d'autres cas, les Foraminiféres 
sont dissous, il n'en reste que la place — ce qui rend parfois la roche 
extrêmement poreuse (Hanna [13]). 

Rien ne vient donc de ce côté étayer l’hypothèse de la silicification 
secondaire des tests de Sulicotextulina, que vient encore combattre un 
autre fait, en rapport avec l'observation précédente. Silicotextulina 
est le seul Foraminifére siliceux trouvé dans les diatomites citées, et 
l'on ne saurait done expliquer l'absence de formes appartenant à 
d'autres genres, et silicifiés dans les mémes conditions. Dans tous les 
cas où, jusqu'ici, l’on a trouvé des Foraminiféres silicifiés, la silicifica- 
tion avait touché des spécimens appartenant à des genres et méme à 
des familles différentes. 

Un autre point, que Je n'ai fait que noter en passant, dans ma note 
préliminaire, concerne les affinités morphologiques de Silicotextulina 
avec les genres décrits les plus voisins. En fait, Silicotextulina diffère, 
tout d'abord, profondément, de tous les genres de Textulariidae 
connus. 

Comme je l'ai dit plus haut, le plan général du test est identique, 
mais là s'arrétent les rapprochements possibles. 

Il est nécessaire, je pense, avant d'aller plus loin, de rappeler l'état 
de nos connaissances sur la texture et la structure des Textulartidae. 
On doit au 0: E. Lacroix la découverte de la membrane chitineuse 
anhyste qui tapisse intérieurement le test des Textulaires. Ce savant a 
également repris l'étude de la partie externe, arénacée, et a montré 
que cette couverture est formée d'éléments calcaires ou siliceux, en 
proportion variable suivant la nature des fonds marins, réunis par un 
ciment calcaire. Cette couverture arénacée est perforé entièrement. 
E. Lacroix qualifie de « poreuse » cette microtexture, qu’il a décrite 
en particulier chez diverses espèces de Textularia. L'importance de ces 
mises au point est trés grande, car elle a permis à E. Lacroix d'affir- 
mer que les Textulariidae ne sont pas des polythalames perforés, 
mais des polythalames chitino-arénacés : la membrane chitineuse 
interne n'est jamais perforée et par conséquent les pores tubulaires de 
la couche arénacée ne servent point au passage d'un systéme de 
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pseudopodes, mais, selon toute probabilité, à des échanges entre le 
sarcode et le milieu marin extérieur. 

On voit qu'au point de vue de la texture méme, Silicotextulina est 
tout différent des Textulariidae. Le test de Silicotextulina ne peut pas 
correspondre à la membrane interne chitineuse de ceux-ci, puisque 
celle-ci n'est perforée en aucun cas. П ne saurait non plus être mis en 
parallèle avec la couverture arénacée — où le ciment (calcaire) joue 
un rôle restreint — et dont les perforations tubulaires sont réparties à 
peu près également sur toute la surface des loges. La morphologie des 
perforations de Silicotextulina (celles-ci sont tubulées et dirigées vers 
l’extérieur) semble indiquer assez nettement leur destination pro- 
bable : permettre le passage de pseudopodes. 

Les résultats de cette étude comparative nous conduisent logique- 
ment à éloigner franchement Silicotextulina des Textulariidae, et à 
considérer notre forme comme un Foraminifère perforé. Il reste main- 
tenant à rechercher les affinités possibles avec certains Heterohelicidae, 
plus particulièrement avec les Gümbelina, qui sont des isomorphes 
calcaires des Textularia. Chez les Gümbelina (et aussi les Bolivina qui 
ne sont que des Gümbelina très comprimés),le test est entièrement et 
finement perforé, ce qui est différent dès l'abord de ce que nous 
avons vu chez Silicotextulina. Minces dans leur jeune âge, les coques 
calcaires hyalines des Gümbelina s'épaississent en vieillissant et peu- 
vent se charger d'ornements divers. Il est incontestable que le test 
jeune de certains Gümbelina, supposé silicifié secondairement, offrirait 
un aspect bien voisin de celui de Silicotextulina (perforations toujours 
mises à part). Mais alors, on devrait retrouver, et dans quel bel état 
de conservation, les exemplaires adultes et âgés de cette espèce de 
Gümbelina silicifiée. Or, c'est tout le contraire qui se produit, les 
chambres isolées, et les plus grandes en particulier, étant chez Silico- 
lextulina, plus gréles et plus fragiles que les individus jeunes et les 
proloculums isolés. 

On voit donc que tout concourt avec ensemble pour éloigner l'idée 
de silicification secondaire et imposer le fait d'un Foraminifère ori- 
ginellement siliceux. 

S'il faut chercher des affinités à Silicotextulina, c'est cependant du 
cóté des Gümbelininae qu'il faut, semble-t-il, se tourner, plutót que 
vers les T'extulariidae qui me paraissent, àla suite des remarques faites 
plus haut, définitivement hors de cause. 

Rappelons que Bnapv (1879 et 1884) a conçu la possibilité de la 
substitution de la silice au calcaire, chez des Foraminiféres vivants. 
Il ne sera pas mauvais de citer in extenso le passage de son texte 
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relatif à cette question (loc. cit., 1884, p. xvi-xvir : « The difference 
between the various genera of Miliolininae is purely morphological, 
and, chemically speaking, whatever is true of one is pretty sure to 
apply in a greater or less degree to all. It is therefore interesting to 
remember in connection with the presence of silica in Biloculina, that 
at certain stations in the abyssal area of the N. Pacific end elsewhere, 
manifestly unfavourable to the existence of calcareous organisme, 
Miliolininae are occasionnally found, the tests of which are scarcely 
affected by acids, the normal calcareous shell being partially or 


sometimes wholly replaced by a thin, translucent, siliceous invest- . 


Fic. 9. — Silicotextulina diatomitarum Defl. Reconstitution semi- 
schématique d'un spécimen mégalosphérique à 12 chambres, 
gross. 580 env. 


ment. It is well known of course, that some few species of Miliolina 
are normally encrusted with siliceous sand, but the porcellaneous forms 
to which reference has been made are such as have white calcareous 
shells with polished exterior, and thin sections of the test exhibit a 
perfectly homogenous texture. » 

Il faut remarquer tout particuliérement que la silice, d'aprés BRADY, 
remplaçait soit partiellement, soit complètement le calcaire, en consé- 
quence de quoi, des spécimens auraient exhibé un test mi-partie cal- 
caire, mi-partie siliceux. 
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Ni observations, ni expériences n'ont été, à ma connaissance, faites 
depuis sur ce sujet, et nous ne savons positivement rien de précis sur 
la coexistence possible dans un test, de calcaire et de silice endogénes. 
Nous n'ignorons pas que de la silice étrangére puisse étre superposée 
au calcaire : une observation assez récente de Horker [15] faite sur 
le vif, nous montre par exemple, une Quinqueloculina déposant avec 
ses pseudopodes, sur la chambre calcaire qu'elle vient de sécréter, des 
particules siliceuses — sable ou diatomées — extraites d'une balle 
fécale en voie d'expulsion. Mais ceci n'a rien à voir avec ce qui nous 
intéresse. 

Si les observations et l'hypothése de Brany sont exactes, nous pou- 
vons concevoir la genése de Silicotextulina à partir d'une espéce voi- 
sine de Gümbelina, dans un milieu « manifestement impropre à l'exis- 
tence d'organismes calcaires », pour employer l'expression méme de 
BRADY. 

Silicotextulina, isomorphe siliceux de Gümbelina, calcaire, serait 
done une forme dieergente, puisque dans sa coque, la forme serait 
ancestrale et le matériel de construction substitué. Ce cas d'évolution 
divergente se présente comme l'inverse de celui des Miliammina, tel 
que le comprend CocKERELL [6]. Cet auteur parait enclin, en effet, à 
voir entre Miliolina et Miliammina, un phénomène de convergence 
analogue à celui des deux genres de Thécamoebiens d'eau douce Qua- 
drulella Cockerell (Quadrula pars) et Paraquadrula Deflandre (Quadrula 
pars). J'ai admis implicitement l'opinion de CocKERELL dans ce der- 
nier cas, puisque j'ai préconisé la distinction générique de l'espéce 
calcaire [8]. i: 

Pour ce qui regarde les Foraminiféres, la question me parait devoir 
étre réservée, aussi bien en ce qui concerne Miliammina que Silico- 
textulina. 

Malgré le nombre imposant et aussila qualité souvent indéniable 
des travaux publiés ces dernières années sur les Foraminifères, nos 
connaissances sur leur physiologie et sur le métabolisme et la com- 
position chimique exacte des matériaux constructeurs des coques 
ne peuvent pas encore nous donner la solution de ces problémes d'évo- 
lution, surtout en ce qui concerne la silice. Si l'on sait maintenant que 
les coques calcaires ne naissent pas dans le protoplasme à l'état de 
CO?Ca minéral, mais sous forme d'albuminates de chaux, on est 
infiniment moins renseigné sur les composés silico-organiques qui, 
au sein des chitines, pseudochitines, kératines et autres composés 
voisins, doivent sans doute précéder la formation et présider à la 
naissance de la silice elle-méme. 
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Ainsi, tout en concluant à la composition originellement siliceuse 
du test de Silicotextulina diatomitarum, je ne crois pas devoir consi- 
dérer ce Foraminifére comme une forme simple ancestralement sili- 
ceuse, que des phénomènes de convergence auraient conduite vers cette 
forme déjà complexe, isomorphe des Gümbelina calcaires. Mais l'opi- 
nion opposée — isomorphe siliceux divergent d'une Gümbelina cal- 
caire — souléve un tel probléme physiologique, la coexistence de la 
silice et du calcaire, qu'elle ne peut pas non plus s'imposer encore 
d'elle-méme à l'heure actuelle. 

On est d'ailleurs trés disposé à la prudence en matiére de phylogénie 
des formes textulariennes (au sens large), lorsque, feuilletant les 
travaux de L. CavEux (cf. par ех. [4] passim), on voit le grand rôle 
qu'ont joué ces formes à l'époque crétacée en particulier. 


(Laboratoire d’Evolution des Etres organisés, Paris.) 
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Sur l'existence de races physiologiques 
chez les Myxomycètes 


par F. X. SKUPIENSKI. 


La systématique des Myxomycétes est basée uniquement sur les 
éléments morphologiques des fructifications de ces organismes : la 
forme et la couleur des sporanges, la grandeur et la couleur des spores, 
la structure du capillitium, la forme et la couleur de la columelle, la 
présence ou l'absence du CaCO?, dans la paroi de la fructification ou 
dans le capillitium, constituent l'ensemble de ces éléments. 

C'est parmi les Calcarinées qu'il y a le plus d'espéces qui se laissent 
très bien cultiver dans le milieu artificiel et qui constituent ainsi un 
trés bon matériel pour les recherches biologiques, cytologiques ainsi 
que pour les observations systématiques. 

Dans mes publications précédentes [7, 8] je me suis efforcé de mettre 
en évidence le róle des facteurs physico-chimiques sur le développe- 
ment des Myxomycétes, sur les modifications morphologiques des: 
fructifications sous l'influence de tel ou tel facteur externe. C'est sur- 
tout Didymium xanthopus (Ditm.) Fr. (1) qui fut l'objet de mes 
recherches biologiques. Dans quelques publications successives j'ai 
mis en évidence les effets de l'influence des différents agents physico- 
chimiques, tels que la température, les caractères chimiques du subs- 
tratum et autres sur le cycle évolutif et sur les sporanges de ce myxo- 
mycéte. 

De l'ensemble de ces observations j'ai pu déjà tirer quelques conclu- 
sions concrètes, dont celle, concernant le probléme d'adaptation, me 
parait la plus intéressante. L'adaptation des Myxomycétes à des 


(1) Je décrivais toujours cette espéce sous le nom de Didymium nigripes. Mais. 
mes longues recherches sur le matériel cultivé, sur le milieu artificiel, m'obli- 
gent à abandonner mon opinion primitive et à admettre la terminologie de 
Tomas Н. Macsnripe d’après lequel [5] Didymium xanthopus est une espèce 
indépendante de Didymium nigripes (Link) Fries. 
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milieux bien définis est un fait remarquable. Connaissant les caractères 
écologiques d’un milieu naturel quelconque, nous sommes en mesure 
d'indiquer, approximativement bien entendu, l'existence des espèces 
typiques qui peuvent s'y trouver et au contraire, sans connaitre le 
terrain, nous pouvons apprécier son caractère écologique en nous 
basant sur l'ensemble d'espéces des myxomycétes qui y ont été récoltés. 

L'adaptation d'un myxomycéte à un milieu donné peut étre prou- 
vée expérimentalement. Je cultive Didymium zanthopus depuis 
20 ans sur différents substratums artificiels et j'ai pu constater à 
plusieurs reprises, qu'aprés plusieurs générations, les spores trans- 
plantées de nouveau sur le substratum naturel se développent diffi- 
cilement et le myxomycète n'aboutit pas toujours au stade de la 
fructification. Ce myxomycéte, non seulement s'adapte au nouveau 
régime physiologique, mais il subit, sous l'influence de certains élé- 
ments du substratum, des modifications assez considérables. Ces 
modifications ne sont pas, comme je l'ai constaté, durables ; elles peu- 
vent tantót augmenter tantót diminuer, suivant la composition du 
milieu de culture. Ces modifications peuvent parfois étre tellement 
grandes que le myxomycéte obtenu ainsi peut étre confondu avec une 
autre espèce de myxomycète. Mais, malgré cela, le caractère fonda- 
mental de l'espéce en question se maintient toujours : la columelle 
tellement typique de Didymium xanthopus garde à travers toutes 
les générations sa forme sphérique et sa couleur blanche. 

Un myxomycète est trés sensible à l'influence du milieu externe 
et trés élastique au point de vue morphogénétique. Gráce à cette 
particularité les systématiciens-morphologistes qui s’occupent de la 
description des Myxomycétes, en créent de nouvelles variétés ou 
méme de nouvelles espéces, sans se préoccuper si elles sont vraiment 
réelles ou si ce sont tout simplement des modifications passagères, 
causées par un facteur quelconque du milieu naturel. Car en effet 
les spores d'un myxomycéte peuvent rencontrer dans la nature diffé- 
rentes conditions qui leur sont plus ou moins favorables et peuvent 
évoluer dans différentes directions, c’est-à-dire qu'elles peuvent donner 
des fructifications remarquables tantót par tel caractére (coloration 
du stipe en brun foncé) tantót par tel autre (le stipe de couleur 
paille), suivant la composition chimique du substratum. Ce sont seu- 
lement les cultures de contróle, faites au laboratoire, qui permettent 
de constater si on a affaire à des formes nouvelles ou à des modifi- 
cations passagères. 

Les mêmes constatations peuvent être faites dans d'autres groupes 
d'animaux ou de végétaux. Dernièrement Franz Morwus a publié [6] 
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un important travail sur la variabilité des Chlamydomonas. L'auteur 
prouve, en se basant sur la méthode de cultures en milieu synthétique, 
qu'une méme espéce peut subir des modifications trés sensibles sous 
l'influence des éléments chimiques, contenus dans le milieu de culture. 
De bons dessins accompagnant ledit travail permettent au lecteur de 
voir tous les détails de ces modifications artificielles et instables. De 
pareils phénomènes ont lieu dans la nature. Des cellules de la même 
espéce d'une Chlamydomonadinée peuvent se trouver par hasard dans 
des différentes conditions écologiques et peuvent subir par conséquent 
des modifications plus ou moins profondes; récoltées dans divers 
endroits, elles peavent fournir l'occasion à la création de nouvelles 
espéces qui, comme on le voit, ne sont que des modifications instables. 
Cultivées dans les mémes conditions, au laboratoire, elles reviennent 
à la forme primitive. Ce sont donc les études expérimentales, menées 
systématiquement au laboratoire, qui créent la base solide de la systé- 
matique de ces organismes. Ces recherches ont permis à Morwus de 
rayer de la liste des Chlamydomonas, connus jusqu'à présent, les noms 
de 27 espéces. Y 

L'application de la méthode expérimentale à la systématique des 
organismes inférieurs est donc non seulement utile mais nécessaire. 
Malheureusement elle ne peut pas être appliquée avec une large 
étendue aux Myxomycétes car il y a parmi eux de nombreuses espéces 
qui ne se laissent pas cultiver dans les milieux artificiels. Malgré 
cela,les résultats obtenus par divers auteurs dans le domaine biolo- 
gique des Myxomycétes est considérable. La liste des espéces qui ont 
servi à des recherches expérimentales s'allonge de plus en plus. Parmi 
les auteurs de la dernière époque c'est FRANK A. GILBERT et FRANK 
L. Howarp, qui, dans une série de leurs travaux [1, 2, 3] ont contri- 
bué dans une large mesure à l'introduction de la méthode expérimen- 
tale à l'étude systématique des Myxomycétes. 


* 
* * 


Il est extrémement difficile d'établir une bonne diagnose pour un 
myxomycéte, récolté dans le milieu naturel, surtout quand il s'agit 
d'un genre riche en espéces. Des difficultés, parfois insurmontables, 
surviennent ‘quand il faut précisément donner une defir ition exacte 
de l'espéce. Ces difficultés sont occasionnées, en premier lieu, par des 
modifications passagères que subissent les fructifications dans le milieu 
naturel par suite du changement des conditions écologiques. La dia- 
gnose, basée sur les éléments morphologiques, doit étre complé- 
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tée dans la mesure du possible par des données d'ordre biologique. 

Les observations expérimentales nous permettent de constater à 
côté des modifications que peuvent subir les différentes espèces de 
myxomycètes la stabilité parfaite que manifestent ces mêmes espèces. 
Ainsi, Didymium xanthopus, que je cultive depuis 20 ans, sur diffé- 
rents substratums synthétiques, malgré des modifications de ses 
fructifications, causées par tel ou tel autre agent du milieu; modifica- 
tions d'ailleurs instables, est caractérisé par la stabilité parfaite des 
éléments essentiels de ses fructifications ainsi que par la forme et la 
couleur de ses plasmodes. La columelle blanche, tellement caractéris- 
tique chez cette espéce, garde, à travers toutes les générations et dans 
tous les milieux de cultures, son caractére primitif. 

L'application de la méthode expérimentale biologique à la systéma- 
tique des Myxomycétes nous démontre que la création de nombreuses 
variétés repose sur des bases tout à fait fragiles, tandis que les éléments 
morphologiques qui se distinguent par leur fixité, ne sont pas souvent. 
suffisamment appréciés ; que ce soit encore l'exemple de Didymium 
хапіћориѕ, dont la columelle si caractéristique, comme je viens de 
dire plus haut, a fourni à Miss С. Lister l'argument pour la création 
de la variété xanthopus seulement. MACBRIDE en a fait, à juste raison, 
une espèce Didymium xanthopus. 

П est faturel que les résultats, obtenus à la suite de recherches 
menées au laboratoire, ne peuvent pas être considérés comme repro- 
duisant avec tous les details les conditions du milieu naturel. Celles-ci 
beaucoup plus hétérogènes que les conditions du milieu artificiel, 
peuvent, sans aucun doute, occasionner l'apparition des modifications 
stables ou instables, ou enfin l'apparition des espéces nouvelles ou 
des races. On ne sait jusqu'à présent rien sur les causes de ces forma- 
tions : sont-elles provoquées par l'action directe d'un ou des facteurs 
physiquo-chimiques du milieu, sont-ce les phénomènes de mutation 
ou enfin les résultats de croisement entre deux espéces différentes, on 
n'en sait pour le moment rien du tout. Je peux dire seulement que de 
nombreuses tentatives d'obtenir de nouvelles formes par voie de 
croisements des espéces voisines ne m'ont donné aucun résultat. 

La méthode expérimentale permet par conséquent d'éviter d'un 
côté la création des variétés fictives mais de l’autre côté elle nous 
assure le moyen de découvrir de nouvelles formes qui, sans elle, pas- 
seraient inaperçues. 

ж 


J'ai trouvé, еп 1929, sur une pomme de terre pourrie, des fructifi- 
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cations d'un myxomycete qui m'a paru au premier coup d'oeil, être 
un Didymium. A Vissu d'une analyse détaillée j'ai pu constater que 
le myxomycéte en question se rapproche le plus de Didynium xan- 
thopus (Ditm.) Fr. Ses sporanges ronds, plus ou moins aplatis, sont 
portés par un stipe cylindrique, plus rarement conique, de couleur 
paille ou d'un brun plus ou moins foncé. La columelle est blanche et 
de forme irréguliére ; bien que distincte elle est trés fragile et il est 
presque impossible de l'enlever du sporange. Le péridium est couvert 
d'amas de cristaux de CaCO? tout pareillement comme chez D. xan- 
thopus. L'unique particularité du nouveau myxomycète qui le diffère 
au point de vue morphologique de D. xanthopus est le rapport entre 
la columelle et le reste du sporange. La columelle d'une partie des 
sporanges de la méme colonie est visible à travers l'ouverture umbili- 
cale, que forme la paroi du sporange à l'entrée du stipe ; chez un autre 
groupe de sporanges la paroi de la columelle sort complétement du 
sporange et forme une sorte de frange autour du bord de l'ouverture 
umbilicale (Pl. II, fig. C) et enfin chez le troisième groupe de spo- 
ranges la columelle n'est pas visible et le stipe pénétre dans les spo- 
ranges par l'orifice umbilical étroit, comme chez D. Xanthopus (Pl. II, 
fig. A). Pour mieux étudier le myxomycète en question, j'ai monté des 
cultures pures sur gélose au bouillon de carotte et de pomme de terre 
(100 gr. de carotte rouge et 100 gr. de pomme de terre épluchée pour 
un litre d'eau du robinet) en partant de ses spores. J'ai pu constater, 
déjà à la premiére génération que ce myxomycéte se comporte tout 
autrement que Didymium xanthopus, cultivé sur le méme substratum. 

Il faut noter tout d'abord que le cycle évolutif tout entier du nou- 
veau myxomycéte est réguliérement plus court de 2 à 3 jours de celui 
de Didymium xanthopus. Son plasmode de couleur blanche forme un 
réseau presque uniforme, constitué de mailles fines et serrées, tandis 
que celui de D. xanthopus est de couleur jaune grisátre et forme un 
réseau dans lequel de grosses veines prédominent. 

Au point de vue biologique ces deux myxomycétes présentent des 
différences trés fortes, beaucoup plus forte qu'au point de vue morpho- 
logique. 

La température constitue le facteur qui, lui seul, met en évidence 
la différence biologiqué entre Didymium xanthopus et le nouveau 
myxomycéte. Les cultures de ces deux myxomycètes, montées le 
14. II. 1933 sur gélose au moüt de bière à 0,64 % furent divisées le 
méme jour en sept groupes dont chacun fut placé dans une tempéra- 
ture différente. 
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Groupe А. — Les cultures des deux myxomycètes furent placées à 
la température de + 6 à + 89 C. Les cultures avec le nouveau myxo- 
mycète ont fourni les premiers plasmodes le 13.111.1933 c'est-à-dire 
un mois aprés l'ensemencement des spores. Ces plasmodes furent trés 
petits et à peine visibles à l'oeil nu. Les premiers plasmodes dans les 
cultures de Did. xanthopus sont apparus le 28.11.1933 c'est-à-dire 
quinze jours aprés l'ensemencement des spores. 

Les plasmodes du nouveau myxomycéte ont commencé à fructifier 
le 18.111.1933 et le 19.111.1933 le procès de la fructification fut 
terminé. La fructification des plasmodes de Did. Xanthopus a com- 
mencé le 14.111.1933 et fut termine le 15.111.1933. 


Groupe B. — Les cultures de deux Myxomycétes furent gardées à 
la température de + 15 à + 189 C. Dans les cultures du nouveau 
myxomycète les plasmodes sont apparus le 19.11.1933 et la fructifica- 
tion a commencé le 24.11.1933 le matin et fut terminée le soir du 
méme jour. Dans les cultures de Did. xanthopus les plasmodes ont 
apparu le 19.11.1933 et la fructification commencée le 23.11.1933, 
fut terminée le 24.11.1933. 


Groupe €. — Les cultures des deux myxomycétes furent placées à 
la température de + 19 à + 209 C. Les cultures du nouveau myxo- 
mycéte présentaient déjà le 18.11.1933 de nombreux plasmodes, 
distribués sur toute la surface du substratum. Progressivement les 
petits plasmodes se sont fusionnés en un grand plasmode «qui a fruc- 
tifié le 22.11.1933 c'est-à-dire 8 jours aprés l'ensemencement des 
spores. Dans les cultures du Didymium xanthopus de nombreux petits 
plasmodes ont fait leur apparition le 19.11.1933 et la fructification a 
eu lieu seulement le 25.11.1933 c’est-à-dire 11 jours après l'ensemen- 
cement des spores. Dans cette espéce et à cette température, à cóté des 
fructifications normales, il y a presque toujours des fructifications 
plasmodiocarpiques. 


Groupe D. — Les cultures des deux myxomycétes furent placées à 
la température de + 259 C. Dans les cultures contenant le nouveau 
myxomycéte les plasmodes sont apparus déjà le 16.11.1933, c'est-à- 
dire le troisième jour aprés l'ensemencement des spores, et la fructifica- 
tion a eu lieu la nuit du 19 au 20 février, c'est-à-dire six jours aprés 
l'ensemencement des spores. Didymium zanthopus se comporte dans 
cette température tout autrement. Les premiers plasmodes sont ap- 
parus seulement le 21.11.1934, c'est-à-dire 7 jours aprés l'ensemence- 
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ment des spores ; ils se sont ensuite fusionnés en un seul plasmode qui, 
dans cette température n'a jamais pu fructifier dans aucune culture. 
Ces plasmodes périssent habituellement lentement à mesure que le 
substratum se dessèche. 

La méme observation répétée plusieurs fois m'a donné d'identiques 
résultats, permettant de constater que la température de + 259 C., 
qui est optimale pour le nouveau myxomycéte, devient nettement 
défavorable pour le Didymium xanthopus. La température optimale 
pour celui-ci est entre + 10 et + 129 C. 


Groupe E. — Les cultures de ce groupe furent placées à la tempéra- 
ture de + 279 C. Dans les cultures avec le nouveau myxomycéte les 
plasmodes sont apparus 3 jours aprés l’ensemencement des spores ; 
ils ont grossi rapidement et bientôt se sont formés des grands et uni- 
ques plasmodes de couleur blanche qui ont fructifié trois jours plus 
tard. Les fructifications étaient nombreuses et régulièrement consti- 
tuées. Dans les cultures contenant les spores de Did. xanthopus je 
n'ai pu constater aucun plasmode, à la surface du substratum ; 
c'étaient uniquement des bactéries qui ont pris un bon développement. 
Une partie de ces cultures fut placée dans une température plus 
basse (+ 19 à + 20 C.) et, au bout de trois jours, les plasmodes ont 
fait leur apparition et ont fructifié quatre jours aprés. Il est donc évi- 
dent que la température de + 279 C. exerce sur Did. xanthopus une 


influence défavorable, tandis que le nouveau myxomycète la supporte 
parfaitement. 


Groupe F. — Les cultures de deux myxomycétes furent gardées à la 
température de + 309 C. Didymium xanthopus n'a manifesté, bien 
entendu, aucune vitalité : la surface du substratum resta toujours 
brillante, ce qui prouve que méme les bactéries manifestérent un trés 
faible développement. De telles cultures transportées à la température 
plus basse ne tardérent pas à se réveiller. En méme temps que les bac- 
téries, les plasmodes ont fait leur apparition à la surface du substra- 
tum et le cycle évolutif s'est terminé normalement. 

Le nouveau myxomycéte donne au contraire la marque de sa vita- 
lité extraordinaire : de nombreux plasmodes apparaissent le troisième 
jour après l'ensemencement des spores, et quatre jours plus tard com- 
mence la fructification. Mais on peut en méme temps constater que 
les fructifications sont beaucoup moins nombreuses que dans les cas 
précédents et sont sensiblement modifiées : les stipes sont trés courts 
et les sporanges irréguliers et aplatis. 
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Groupe G. — Les cultures de ce groupe furent placées à la tempéra- 
ture de + 359 C. Les deux myxomycétes et même les bactéries ne 
manifestérent aucun développement : la surfaoe du substratum resta 
indéfiniment brillante. 

Les cultures de ces deux myxomycètes gardées ainsi pendant quinze 
jours et placées ensuite dans la température plus basse, se compor- 
tèrent de deux façons différentes: celles de Didymium xanthopus ne 
manifestèrent aucune vitalité, ce qui prouve que la température de 
+ 359 C. est mortelle pour les spores et pour les bactéries, vivant en 
symbiose avec ce myxomycète ; celles du nouveau myxomycète ont 
fourni le cycle évolutif normal, ce qui prouve que la température 
de + 359 C. n’est pas mortelle pour cet organisme, mais arrête seule- 
ment son développement. Pour le nouveau myxomycète, la tempéra- 
ture critique est à + 45° C. Les cultures séjournant pendant quelques 
jours dans cette température et transportées ensuite dans une tempé- 
rature modérée, entre + 19 et - 219 C, ne manifestèrent aucune 
vitalité et la surface du substratum resta indéfiniment brillante. 

Une autre série de cultures, dans lesquelles les spores de deux 
myxomycétes furent réunies ensemble, est encore plus démonstrative. 
Dans ces cultures, les deux organismes en question se développérent 
chàcun de son cóté : il y eüt la formation de deux plasmodes qui au 
premier abord se sont confondus l'un avec l'autre, mais qui au fond 
gardèrent leur individualité et fructifiérent séparément. 

En mettant des cultures ainsi mélangées à la température de 
+ 27° C. par exemple j'ai pu constater que sur deux myxomycétes 
présents, le nouveau myxomycète fut capable seulement de se déve- 
lopper tandis que Didymium xanthopus, ne supportant pas une si 
haute température, ne donna aucun signe de vie. 


Le caractére individuel de chaque organisme en question a pu étre 
démontré d'une autre fagon, qui n'est pas moins convaincante. Sur 
le substratum composé de gélose au bouillon de carotte et de pomme 
de terre, répartie dans les tubes à essai j'ai ensemencé des spores de 
Didymium xanthopus et les spores du nouveau myxomycéte. Un groupe 
de tubes a reçu uniquement des spores de Didymium xanthopus, un 
autre des spores du nouveau myxomycète, et un troisième a reçu les 
spores des deux organismes en question. Toutes les cultures furent 
gardées à la méme température (de la chambre) qui s'élevait à 
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+ 16 + 189 C. Toutes les cultures furent montées le méme jour, le 
10 décembre 1933. 


SÉRIE À DE CULTURES CONTENANT LES SPORES 
DE Didymium xanthopus. 


Les plasmodes sont apparus le 16. X1I.1933 c'est-à-dire le sixième 
jour aprés l'ensemencement des spores. Ils possédaient la couleur jaune 
grisátre. La première vague plasmodiale, après s'étre accumulée sur le 
bord supérieur du substratum a donné, au lieu des fructifications 
normales un conglomérat desséché de couleur blanche. La véritable 
fructification aux dépens du plasmode de la seconde vague a eu lieu 
dans la partie inférieure de la plaque de gélose, au voisinage méme 
de l'eau de condensation, entre le 3 et le 6 janvier 1934, c'est-à-dire 
24 à 26 jours aprés l'ensemencement des spores. Les fructifications 
ainsi formées sont toutes normales, pedicellées. 


SÉRIE B DE CULTURES, CONTENANT LES SPORES 
DU NOUVEAU MYXOMYCÈTE 


Les plasmodes de couleur blanche sont apparus le 15. XII. 1933 
c'est-à-dire le cinquiéme jour aprés l'ensemencement des spores. La 
premiére vague plasmodiale a fructifié à la partie supérieure du 
substratum à une certaine distance du bord méme de la plaque gélo- 
sique, en fournissant des fructifications normales. Apres -cette pre- 
miére vague de fructifications qui a eu lieu dans toutes les cultures le 
22.X11.1933 11 y a eu, comme d'habitude chez ces myxomycètes, 
d'autres vagues de fructifications qui se suivent de quelques jours et 
qui ont toujours lieu à la partie supérieure du substratum. 


SÉRIE C DE CULTURES, CONTENANT LES MÉLANGES DES SPORES 
DE Didymium xanthopus кт DE Didymium NOUVEAU. 


Ce qui m'a frappé, en observant le comportement des cultures de 
cette série, c'est que les deux organismes se sont développés paralléle- 
ment, sans se nuire l'un à l'autre. 

Les premiers plasmodes qui se sont montrés le 15. XII.1933 à la 
surface du substratum étaient blancs, j'ai donc tout de suite deviné 
que c'étaient des plasmodes du nouveau myxomycéte. Deux jours plus 
tard, c'est-à-dire le 17. XII. 1933, apparurent les plasmodes de couleur 
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jaune-grisátre qui se sont vite fusionnés en un grand et solide plas- 
mode, riche en grosses veines, qui a occupé toute la surface du subs- 
tratum en masquant complètement l'existence du plasmode blanc ; 
c'était le plasmode de Didymium xanthopus. Apparemment les deux 
plasmodes se sont fusionnés et constituérent un élément plasmodique 
nouveau, mais en réalité il n'en était rien : les deux plasmodes gardérent 
toujours chacun leur individualité et ont fructifié chacun à part. 

En effet au bout de quelques jours de la vie en commun les plasmodes 
appartenant au Didymium nouveau ont commencé à fructifier les pre- 
miers le 23. XII.1933, c'est-à-dire 13 jours aprés l'ensemencement des 
spores. Les fructifications se sont formées dans la partie supérieure 
de substratum, comme dans le cas des cultures de la série B, provenant 
d'une seule catégorie de spores. La majorité de ces fructifications fut 
normale ; celles-ci sont pedicellées et à structure interne pareille à 
celles des fructifications provenant des cultures à un seul organisme. 

Tandis que les plasmodes de Didymium nouveau fructifiaient, les 
plasmodes jaunes-gris de Didymium xanthopus continuaient toujours 
de ramper à la surface du substratum, sans toutefois nuire à l'intégra- 
lité des fructifications du nouveau myxomycéte. Cet état de choses 
dura jusqu'au 3 janvier 1934, le jour où les plasmodes de Didymium 
xanthopus ont tout d'un coup fructifié dans toutes les cultures en 
méme temps, c'est-à-dire 23 jours aprés l'ensemencement des spores. 
Toutes les fructifications se sont formées dans la partie basale du subs- 
tratum tout prés de l'eau de condensation, comme dans les cultures 
contenant ce myxomycéte seul. 

: Le fait que les plasmodes de deux myxomycetes, morphologique- 
ment très rapprochés, ne se fusionnent pas, mais vivent chacun séparé- 
ment et fructifient en deux temps différents et aux endroits différents 
du méme substratum, fournit une preuve de plus, que ces deux 
organismes sont, au point de vue physiologique, complétement diffé- 
rents (1) bien qu'ils se ressemblent au point de vue morphologique. 

La systématique actuelle des Myxomycétes est basée uniquement 
comme je l'ai déjà dit au commencement de ce travail sur les élé- 
ments morphologiques des fructifications ainsi que sur leur coule ır. 
La création toujours croissante de variétés et méme d'espéces, basées 
uniquement sur les données morphologiques ne peut pas passer 
sans critique. Nous savons que certaines modifications de l’appareil 
sporifére d'un myxomycéte peuvent être occasionnées par tel ou tel 


(1) Les fructifications du nouveau myxomycéte, envoyées en culture pure à 
Mrs G. Lister et à M. Ch. Meylan furent reconnues comme appartenant au 
Didymium nigripes var. xanthopus. 
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autre facteur externe et qu’elles sont passageres ; baser la systema- 
tique d'un myxomycéte sur de tels éléments fugitifs est un fait inad- 
missible. De l'autre côté, la présente publication démontre que l'appli- 
cation des méthodes expérimentales à la systématique des Myxomy- 
cètes permet et permettra certainement dans une plus large mesure 
de découvrir l'existence d'organismes complétement différents mais 
cachés sous un ensemble d'éléments morphologiquement homogènes. 
Je considère le nouveau myxomycete, doué de propriétés physiolo- 
giques différentes de celles de Didymium xanthopus, mais lui ressem. 
blant au point de vue morphologique, comme une race psysiologique. 
J'attribue à cette nouvelle race le terme « thermophilum » terme 
provisoire, qui n'est pas employé ici dans le sens systématique. 


(Institut de Botanique Générale de l’Université de Varsovie.) 


APPENDICE 


Aprés l'expédition du manuscrit de la présente publication, à la Rédaction 
des Annales de Protistologie, j'ai recu, de la part de Mme Н. KRZEMIENIEWSKA, 
son travail intitulé : « Przyezynek do znajomosci miksobakteryj i Sluzowcáw 
boru sosnowego (Contribution à la connaissance des Myxobactéries et des 
Myxomycétes d'une forét de pins) », imprimé dans les « Spraw. Komisji 
Fizjograficznej Polsk. Akademji Umiej., t. LXVII ». Dans ce travail l'auteur 
donne la description de 20 espèces de Myxobactéries, de 3 espèces d'Acrasiées 
et de 73 espèces et variétés de Myxomycètes. Toutes les espèces décrites 
furent trouvées dans l'espace de 5 années 1928-1953 sur le terrain méme, 
aux environs de Szczuczyn, ou obtenues, par les cultures au laboratoire sur 
les échantillons de terre, pris aux différents endroits du méme terrain. 

Je passe pourle moment sous silence la question de la corrélation entre le 
Py des sols et l'obtention avec leurs échantillons de certaines espèces 
de myxomycétes. L'auteur n'apprécie pas suffisamment la différence entre la 
statique et la dynamique des phénoménes de la vie de ces organismes. Le fait 
qu'on trouve des spores d'un myxomycéte dans un sol dont le Pn est égal par 
exemple à 3,6 ou à 4 ne donne, il me semble, aucun droit d'affirmer que ce 
milieu est un milieu naturel, autochtone, de développement pour cet orga- 
nisme. Les spores qui s'y trouvent par hasard peuvent y séjourner longtemps 
(statique) et ne germeront que quand elles trouveront un milieu favorable 
dans les conditions naturelles (débris de végétaux; ou au laboratoire (crottes 
de liévre ou de lapin). 

Ce qui m'intéresse surtout c'est la question de la température dans laquelle 
l'auteur a cultivé son Didymium nigripes var. xanthopus. Dans le résumé 
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francais l'auteur écrit ceci : « A l'occasion il me faut mentiónner que ces 
cultures D. nigripes furent obtenues pour la plupart dans une température de 
chambre close qui atteignait jusqu'a 20° C., et parfois dans l'étuve à 24-25? C., 
Les cultures étaient trés belles et trés abondantes, ce qui contredit l'observa- 
tion de M. Е. X. Skuprenski (10, 11) que dans une température de 18-20? C., 
ce myxomycète donne des sporanges anormales ou des sclérotes,car c'est soit- 
disantsa température maximum ». 

П est évident que l'auteur, pour pouvoir donner une telle affirmation, a eu 
certainement affaire à une forme identique à la race thermophilum qui, 
comme je viens de l'établir dans la présente publication, se développe trés 
bien à la température de 25 et méme de 27° C. Le fait que Mme KnzEwiE- 
NIEWSKA à trouvé un Didymium xanthopus qui physiologiquement ressemble à 
la forme thermophilum, donne à ma conception de races physiologiques 
chez les Myxomycétes, un appui trés fort. 
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EXPLICATION DES FIGURES 


PLANCHE I 


Fic. A. — Plasmode du nouveau myxomycète sur gélose au bouillon de pomme 
de terre et de carotte. Ce plasmode forme un réseau trés délicat et se trouve 
ici à la partie supérieure du substratum. Pour rendre sa photographie plus 
nette il a été coloré vitalement avec le rouge neutre. Grandeur nat. 


Fic. B. — Plasmode de Didymium xanthopus, cultivé et photographié dans les 
mémes conditions que le précédent. Le plasmode est différencié en une 
région frontale trés forte et une région postérieure, formée de grosses 
veines, réunies en un réseau à mailles beaucoup plus larges que chez le 
myxomycéte précédent. Grandeur nat. 


Fic. C. — Capillitium et spores du nouveau myxomycéte. Grossissement 
528 fois. 


Fic. D. — Capillitium, spores et deux cristaux de CaCO? (r) de Didymium 
xanthopus. Grossissement 528 fois. 


Fic. E. — Coupe longitudinale médiane (microtomique) d'une fructification 
entière de Didymium xanthopus. On voit bien le rapport entre le stipe, 
l'orifice ombilical et la columelle. Gross. 50 fois. 


Fic. F. — Coupe longitudinale tangentielle de la méme fructification. Méme 
gross. 


Fic. G. — Columelle (c) enlevée entièrement du sporange de Didymium xantho- 
pus. Elle est complétement sphérique et unie au stipe. Sa couleur blanche 
est masquée ici en partie par la masse de spores, qui restent accolées contre 
elle, en partie par la réfraction de la lumière. Gross. 50 fois. 


PLANCHE II 


Fic. A. — Coupe longitudinale médiane d'un sporange du nouveau myxo- 
mycéte. On remarque bien la présence de l'orifice ombilical et le passage 
du stipe tout pareillement comme chez Didymium zanthopus. Grossisse- 
ment 120 fois. 


Fic. B. — Coupe longitudinale médiane d'une fructification de la méme colonie 
que la précédente. Le sporange ne forme pas ici d’ombilic et le stipe s'élar- 
git en une sorte de plateforme, réunie à la columelle. Gross. 120 fois. 

Fic. C. — Coupe longitudinale médiane d'une fructification de la méme colonie 


que les deux précédentes. La columelle est complétement sortie du spo- 
range. Gross. 120 fois. 
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ANNALES DE PROTISTOLOGIE Vou. IV, Pr. X 


Myxomycétes. 


Ueber die Cilienanordnung bei Chilodonella 
(= Chilodon) cyprini Moroff nebst einigen 
biologischen Bemerkungen . 


Von S. KRASCHENINNIKOW. 


(Kyjiv, Ukraine). 
Mit I Tafel, I Textfig. und 2 Tabellen. 


Vorbemerkung. 


Monorr, der im Jahre 1902 eine neue Infusorienart, Chilodon cyprint 
entdeckte und eine kurze Beschreibung dieses Parasiten gegeben 
hat, war der erste Verfasser welcher sich über die Cilienbekleidung die- 
ses Protozoons äusserte. Ich will die Angaben dieses Autors hier nicht 
nochmals kritisieren, da man die betreffende Kritik in der Arbeit 
(1931) des holländischen Protistologen TEN Kare [17] finden kann, 
der ausserdem seine eigenen die Cilienanordnung von Chilodonella 
cyprini illustrierenden Abbildungen gibt. 

Ich móchte nur diejenigen Autoren (mit Ausschluss der in der TEN 
Kate’s Arbeit angeführten) erwähnen, die ausser der Beschreibung 
auch Abbildungen der Cilienanordnung dieses Infusors beigeben. 
So finden wir bei Born [14] auf der Seite 27 seines Buches eine 
schematische Abb. 9 der Cilienanordnung von Chilodon cyprini. Im 
Prenn’s Prakticum der Fischerkrankheiten [13] ist auf der Seite 350 
ein Mikrophotogramm dieses Tieres (fig. 40) von Dr. SCHEURING 
reproduziert. Dann gibt noch Doemer, [3] in seinem parasitären Fis- 
cherkrankungen gewidmeten Buche eine aus der Davis Arbeit (1) 
entnommene Abbildung derselben Art. Endlich enthält noch das 
systematische Werk von Karr [5] auf Seite 237 eine schematische 
Aldung (fig. 33) von Chilodonella cyprini. 

Was die Abbildung von Rorx anbelangt, so muss dieselbe als 
unrichtiges Bild der Cilienbekleidung dieses Infusors betrachtet wer- 
den, was aus meiner Beschreibung (s. unten) klar zu sehen ist. Das- 


(1) Der Titel der Arbeit ist nicht angegeben. 
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selbe ist auch in Bezug auf die Abbildung von Davis zu konstatieren. 
Die Mikrophotogramme von Dr. ScHEURING nach einem Praparat 
dieses Infusors, ist leider nicht klar genug um irgendwelche Details 
in der Cilienanordnung zu verfolgen (1). 

Abgesehen von der Zahl der Cilienieihen (rechts und links je sechs) 
die ich an meinen Exemplaren von Chilodonella cyprini niemals 
beobachten konnte, ist es zu betonen, dass die obenerwähnte Abbil- 
dung Kanr's die Beziehungen sowohl der proximalen als auch der 
distalen Enden der Cilienstreifen der rechten und linken Seite zu 
einander unrichtig darstellt. 

Im vorliegenden kurzen Aufsatze móchte ich hauptsächlich die 
Ergebnisse der Untersuchung der Cilienanordnung von Chilodonella 
cyprini, die ich nach meinen nach der Nigrosinmethode (s. unten) 
angefertigten Práparaten vorgenommen habe, mitteilen sowie auch 
einige biologische Beobachtungen hinzufügen. 


Das Material. 


Im Frühling 1930 wurde mir von der Teichfischzuchtanstalt « Ly- 

bid » bei Kyjiv vorgeschlagen die Ursache dev Karpfenseuche, die 
zahlreiche junge Exemplare dieser Art zum Tode brachte. festzus- 
tellen. 
Als ich etwas Schleim und Epithel von der Kiemen und von dem 
schleimigen Uberzug de Korperfläche der lebenden sowie schon 
umgegangenen Fische unter dem Mikroskop untersuchte, konnte ich 
das lebhafte Herumschwimmen von zahlreichen Infusorien Chilodo- 
nella cyprini auf dem Pıäpa.at beobachten. Wie ich das in den 
nächsten 1931-1933 Jahren feststellte, erschien dieser Parasit regel- 
mässig auf jungen Karpfen und Goldfischen der Fischzuchtanstalten 
in der Umgeburg von Kyjiv (2), wovon ich das Material für meine 
Untersuchungen erhalten und ausnuizen konnte. 


Die Methode. 


Da ich kein Opalblau zur Ferfügung hatte, entschloss ich diese 
Farbe, um die Cilienanordnung von Chilodonella cyprini zu verfolgen, 


(4) Hier móchte ich bemerken, dass die betreffende Photographie unrichtig 
als die Ventralseite des Tieres darstellende anerkannt wurde. Tatäschlich 
Stellt sie die Ansicht der Dorsalseite dar. Die Methodik der Anfertigung des 
Práparates ist nicht beschrieben. 

(2) Z. B. Ssowki, Puschtscha wodytza. 


CILIENANORDNUNG BEI CHILODONELLA CYPRINI 137 


durch eine gesättigte Nigrosinlosung nach DrrrawpnE's (1) Vor- 
schrift zu ersetzen. 

Ein klein wenig des Schleimes wurde mit der Lanzette von der Kór- 
peroberfläche des Fisches oder von den Kiemen abgeschabt und mit 
einem Tropfen Wasser (« Kulturtropfen ») auf die Oberfläche eines 
gut gereinigten Objekttiägers gebracht und daneben ein urgefähr 
gleich grosser Tropfen von Nigrosinlósung beigesetzt. Dann wurden 
beide Tropfen mittels einer Präparieraadel rasch vermischt und in 
dünner — doch nicht allzudiinner — Schicht auf der Oberfläche des 
objekttrágers ausgebreitet. Die in obenerwühnter Weise angefertigte 
Schicht wurde in der Hand durch Schwingen an der Luft getrocknet 
und dann in Kanadabalsam eingeschlossen. Bei dieser Methode, 
welche der Opalblaumethode nach E. Bresslau fast ganz ähnlich ist, 
ist die Dicke der Schicht für das Erhalten von guten Práparaten von 
grosser Bedeutung. Zu dicke sowie zu dünne Schichten des Präparats 
geben keine klare Bilder der Cilienanordnung und nur eine ent;pre- 
chende Dicke der Schicht erlaubt erstklassige Resultate zu erhalten. 
Nachdem man mehrere Nigrosinpräparate in obererwáhnter Weise 
angefertigt hat, kann man sehr schnell eine optimale Kombination 
der beiden Tıopfen (Kulturtropfen Tropfen der Nigrosinlésung) 
erlangen. 


Cilienanordung bei Chilodonella cyprini Moroff. 


Wie ich schon oben erwähnte, hat Ten Kate [17] in seiner Arbeit 
eine Beschreibung der Cilienanordnung bei Chilodonella cyprini sowie 
auch mehrere diesbezügliche Abbildungen gegeben, die auf Grund 
von totalen Hamätoxylinpraparaten gezeichnet wurden. In seiner 
Arbeit (S. 70) sagt er : « Den Verlauf der Streifen — also auch der 
Cilienreihen — kann man sehr gut verfolgen auf den Figuren 2, 3, 4 
und 5. Die Streifen der beiden Seiten kommen am distalen Ende 
gerade dort zusammen, wo der Kórper im allgemeinen etwas einges- 
chnürt ist. Vom distalen Ende laufen die Streifen bogenförmig nach 
vorn wahrend die rechtsseitigen am proximalen Ende nach links 
umbigen, wo sie gegenüber jener der linkem Seite, gerade an der 
Stelle, wo sich ein schwach angedeuteter adoraler Streifen findet, 
endigen. » - 

Die soeben angeführte Stelle illustrierende Abbildungen dieser 
Autors, nämlich Abb. 2, 4, 5, sowie auch 17 und 20, zeigen uns klar, 


(1) S. A. Kant (5), S. 42. 
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dass die beiden Cilienreihensystemen (rechtslaterales und linksla- 
terales) sich gegen das proximale Ende des Infusors gerade dort, wo 
die práorale Cilienreihe (die sogenannte Zone) angebracht ist, mit 
derselben zusammentreffen. Als ich meine Nigrosinprüparate durch- 
musterte, konnte ich fast in sámtlichen Fallen die präorale Cilien- 
reihe nicht wahrnehmen. Dieser Umstand ist auch für die sonst 
« guten » Práparate, welche die allgemeine Cilienanordnung auf der 


Fic. 1. — Schema der Cilienarnordnung auf der Ventralseite von Chilodonella 
cyprini!Moroff, р - Zone (präorale Reihe), J-l, links-laterales System, 7,- 
ri? rechtslaterales System. Der punktierte Teil der r} - Reihe war in einigen 
Fällen abwesend. Die Kurze punktierte Linie links von /,, ist die augen- 
scheinlich sich nicht völlig entwickelte l. Distal von der práoralen Reihe- 
Reusenapparat. Kombiniert und gezeichnet nach Nigrosinpräparaten. Die 
bei entspreciender Einstellung wahrnehmbare Pelicularinne (S. Fen 
Kate) ist nicht angegeben. 


Körper dieses Infusors schön illustrieren (s. meine Mikrophotogram- 
men 2, 3, 4) (1) gültig. Nur in sehr wenigen Fallen ist es mir gelungen, 


(1) Zu dunkle [schwarze] Stellen, die auf den Mikrophotogrammen 2, 4, 
wahrnehmbar sind, verschwinden vollstándig bei der entsprechenden Einstel- 
lung des Objektivs und dann sind die Cilienreihen am beliebigen Orte des Infu- 
sors sehr deutlich zu verfolgen. 
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die präorale Reihe mit voller Deutlichkeit an Nigrosinpraparaten 
klarzustellen. Also wenn nur ein geringerer Teil (ca 25 95) der gesamten 
Zahl der Infusorien in Bezug auf das allgemeine Bild des Cilienanord- 
nung brachbare Präparate gibt, beträgt der Prozentsatz der 
Objekte mit klar wahrnehmbarer Zone ungefàhr 2 Proz. 

Nach diesen Vorbemerkungen gehe ich zur Beschreibung derjenigen 
Bilder über, die man auf Nigrosinpráparaten beobachten kann (Mikro- 
photogramme 1, 5, 6, Fig. 1). Wie aus Fig. 1, so wie auch den soeben 
erwühnten Mikrophotogrammen zu sehen ist, sind die proximalen 
Enden der Cilienreihen des rechtslateralen und des linkslateralen 
Systems nicht in einer gleicher Weise in betreff der präoralen Reihe 
angeordnet. So befinden sich die proximalen Enden der Cilienstreifen 
rı - r4 des rechtslateralen Systems rechts und distal, rs - rs, rechts von 
derselben. Erst die Cilienreihen r, - г, biegen sich allmählich mit ihren 
proximalen Enden nach der linken Seite des Infusors um. Gleichzeitig 
wird der Winkel zwischen der Zone und den betreffenden Cilienreihen 
nach und nach stumpfer. An dieser Stelle móchte ich sofort betonen, 
dass keine der Cilienreihen гу - rı, mit der Zone zusammentrifft. Was 
nun die zwei letzten Cilienreihen r, - rı, betrifft, so gehen dieselben 
wie das aus Fig. 1 und den soeben erwähnten Mikrophotogrammen zu 
sehen ist, auf die linke Seite des Infusors, linksseits des linken Ende 
der Zone (bzw. der proximalen Enden der Cilienreihen des linkslate- 
ralen Systems) über. 

Distal von dem linken Ende der Zone (ohne dieselbe zu berühren) 
liegen die proximalen Enden der Cilienreihen des linkslateralen Sys- 
tems 1, - 1, (1). | 

Das proximale Ende der Reihe l, befindet sich bedeutend weiter 
von der Zone als diejenige der Reihen J, - lẹ Was die Reihen l; - Le 
anbelangt, so entfernen sich die proximalen Enden derselben allmáh- 
lich von der Zone. 

Es ist noch zu betonen, dass man ausser den angeführten Reihen 
des linkslateralen Systems auf einigen Präparaten links desselben 
noch eine ganz kurze Cilienreihe, l beobachten kann (vgl. das Sche- 
ma) (2). Die Frage über die Ursache der kurzen Lànge dieser Cilien- 
streifen, die sich sonst sehr wenig von der Reihe /;; unterscheidet, muss 
vorläufig offen bleiben. Auch soll hier notiert werden, dass die äussere 
Cilienreihe r;,, bei einem Exemplar der Infusorien nur durch ihren 


(1) Also bei Chilodonella cyprini ähnlich wie bei Chilodonella uncinata 
[S. Krziw (8), S. 65] verlaufen die proximalen Enden der beiden Systeme 
sehr nahe von der Zone ohne die letztere zu treffen. 

(2) Vgl. auch die Länge der /,, auf Fig. 1 der Tafel. 
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proximalen Teil vertreten war, indem der distale Teil derselben (auf 
dem Schema durch die punktierten Linie angedeutet) abwesend war. 
Wenn wir nach dieser Beschreibung der von mir beobachteten Bilder 
sich nocheinmals zu den Abbildungen Ten Kare’s (z. B. Figuren 4, 
17, 20) wenden, so kónnen wir leicht konstatieren, dass das linke 
Ende der Zone sich aus den beiden Systemen der Cilienreihen nach 
links von derselben herausragt. Solche Fälle konnte ich auf Nigro- 
sinprüparaten nicht beobachten. Wie man das auf meinem Schema und 
den betreffenden Mikrophotogrammen verfolgen kann, ist die präorale 
Cilienreihe fast von allen Seiten von den proximalen Enden der beiden 
Cilienreihen Systemen umringt. Nur distal vom rechten Ende der 
präoralen Reihe und etwas rechtswarts liegt in der nächsten Nähe 
derselben der Reusenapparat. Bei dem Vergleich meiner Angaben mit 
denselben anderer Verfasser, die diese Art untersuchten, und bei der. 
Zusammenstellung meiner Angaben mit dem Schema von KLEIN [8] 
über die Cilienanordnung von Chilodonella uncinata muss ich kons- 
tatieren, dass ich in der mir zugänglichen Literatur keine Winke über 
die Anwesenheit bei diesem Infusor von circumoralen Cilienreihen 
fand. Bei der Untersuchung der von mir angefertigten Nigrosinpräpa- 
rate dieses Parasiten gelang es mir auch nicht irgenwelche Cilienstrei- 
fen im Sinne der circumoralen festzustellen. Auch ist mir leider nicht 
gelungen die Dorsalbürste (Dorsalborsten) [S. КАНІ (5 b) S. 235] auf 
meinen Präparaten zu beobachten. Noch einige Worte über die 
allgemeine Cilienanordnung der beiden Systeme (rechts und linksla- 
terales). Sehr oft verlaufen die Cilienreihen des linkslateralen Systems 
als gerade oder fast gerade paralelle Linien (s. die Mikrophoto- 
gramme 1, 2), indem die Cilienstreifen des rechtslateralen Systems 
sich bogenartig krümmen. In den Fällen, wo die beiden Cilienstreifen- 
systeme bogenartig gekrümmt sind, ist die Krümmung der Cilien- 
reihen des rechten Systems stárker als deren des linken (Mikrophoto- 
gramme 3, 4). Die Gesamtheit der distalen Enden des linkslateralen 
Cilienreihen sient gewöhnlich kielförmig aus, was sich dadurch 
erklärt, dass die mittleren Cilienreihen dieses Systems (2. B. l,- l) 
sich rückwärts weiter als solche mediane (z. B. lı - ls) und laterale 
(lg - 5) erstreckten. Die distalen Enden der Cilienreihen des rechts- 
lateralen System sind wie das aus den Mikrophotogrammen 1-4 zu 
sehen ist, treppenartig angeordnet, indessen das gesagte bezieht sich 
nur auf die Reihen r; - rs. 

Nun wende ich mich nochmals zu den Abbildungen von Chilodo- 
nella cyprini der obenerwähnten Autoren. Die unrichtige Darstellung 
der Cilienanordnung bei Chilodonella cyprini besteht bei Rotu darin, 
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dass dieser Verfasser wie das auch früher Mororr getan hatte, die 
ganze ventrale Seite des Infusors als mit Cilienreihen bedeckt schil- 
dert, was tatsáchlich nicht der Fall ist. Wir kónnen immer eine cilien- 
lose mediane Zone an der ventralen Seite des Infusors wahrnehmen 
wovon auch TEN KATE spricht, wenn er die Angaben Monorrs kri- 
tisiert. 

Ferner ist auf der Abbildung Rorx’s die Beziehung der distalen 
Enden der beiden Systeme der Cilienreihen zu einander unrichtig 
angegeben. Nach Rorx sollten die Cilienreihen der beiden Seiten sich 
distal zusammentreffen, was man auf Nigrosinpräparaten nicht 
beobachten kann stets sind die distalen Enden der beiden Systeme 
durch den hinteren Teil der cilienlosen Zone voneinander getrennt. 
Den letzten Fehler finden wir auch bei Davis (s. oben). 

Da wir bislang noch keine erschópfende Angaben über die Grósse 
und die Ausmessungen m betreff der äusseren Morphologie dieses 
Parasiten aus verschiedenen geographischen Gegenden besitzen, so 
halte ich fur zweckmässig eine Tabelle (Nr. I) beizufügen, die die 
Gróssenwerte einiger Merkmale bezüglich der àusseren Morphologie 
auf Grund einer Ausmessung von 12 Exemplaren dieser Infusorienart 
darstellt. Hier sei nur erwähnt, dass die mittlere Länge der von mir 
ausgemessenen Exemplare diejenige TEN Kare’s übertrifft. Nach 
Тех Karte beträgt die mittlere Länge 56 v, bei mir 62,6 и. Die Zahl 
der Cilienreihen der beiden Systeme ist, wie das aus meiner Tabelle 
zu sehen ist, ziemlich konstant (10-12). Niemals ist mir gelungen eine 
mindere oder gróssere Zahl der Cilienstreifen festzustellen, was mit 
Ten Kate’s Angaben nicht in Einklang steht. Die Ursache dieser 
Erscheinung besteht wahrscheinlich in der Differenz zwischen zwei 
verschiedenen Rassen von Chilodonella cyprini, die in diesem Merkmal 
sich von einander unterscheiden. Die anderen Merkmale der von mir 
untersuchten Exemplare weichen nicht bedeutend von den Angaben 
anderer Autoren ab. 

Was .den allgemeinen Kórperumriss anbetrifft, so kann ich Anga- 
ben Ten Kare’s völlig bestätigen. Ich konnte auch fast ovale Formen 
sowie mit einer Einschnürung am distalen Ende vielmals beobachten. 
Zwischen diesen Extremen gibt es eine Reihe von Ubergangsformen, 
wie das an meiner Tabelle 2 deutlich zu sehen ist. 


Biologisehes. 


Da ich das Chilodonella Material massenhaft in vivo beobachten 
konnte, habe ich einige diesbezügliche Beobachtungen durchgeführt. 
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Erstens habe ich meine Aufmerksamkeit der Frequenz des Pulsierens 
der kontraktilen Vacuolen zugewendet. Ich konnte feststellen, dass die 
Tatigkeit der beiden kontractilen Vacuolen (d. h. das Eintreren der 
Systole bzw. der Diastole) sich in alternierender Weise abspielt. Das 
Intervall zwischen zwei Systolen (bzw. Diastolen) einer und derselben 
Vacuole beträgt bei Zimmertemperatur ungefähr 9-10 Secunden. 
Es ist interessant, hier zu betonen, dass Mororr, welcher Chilodo- 
nella cyprini in vivo beobachtet hat, nichts über die Frequenz der 
Vacuolenpulsation sagt. Auch bei anderen Autoren konnte ich darüber 
keine Angaben finden. Zweitens konnte ich durch Beobachtung der 
lebenden Exemplare von Chilodonella cyprini die schon früher (TEN 
КАТЕ, 1931) vermutete Rolle der beiden (linken und rechten) Kórper- 
ránder feststellen. 

In seiner Arbeit (s. 69) kommt Ten КАТЕ auf den Gedanken, dass 
mittels diesen Randes « ... der Parasit sich vielleicht an die Haut oder 
die Kiemen der Fische heften kann ». Ich kann diese Erwägung, welche 
Ten Karte auf Grund von morphologischen Beziehungen des Tier- 
kórpers ausgesprochen hat, vollständig bestátigen, da mir mehrmals 
gelungen ist, die « umgreifenden » Bewegungen der beider lateralen 
Ränder des Infusors während des Herumkriechens auf der Haut- 
fläche des Fisches oder auf den Kiemen zu beobachten. Bei diesen 
Bewegungen wurden der eine der zweien oder beide Ränder nach 
unten (ventralwärts) gebogen, was bei der Anheftung an das betreffende 
Substrat von Bedeutung ist. Ausserdem habe ich einen Versuch uber 
die Fütterung von Chilodonella mit 'Tusche vorgenommen. Chinesische 
Tusche wurde in einer geringen Quantität von Leitungswasser zerrie- 
ben und dann wurden einige Exemplare der Infusorien in diese 
Tuschemischung beigebracht. Obwohl die Infusorien in der Tusche 
in einigen Fällen eine Stunde Lang verblieben, konnte ich niemals 
eine Füllung mit Tusche des Reuseapparates oder die Entstehung 
von Ernährungsvacuolen im Plasma beobachten. 

Es ist interessant hier zu erwähnen, dass Kırrnık bei Chiladonella 
hexastichus « in ganz neugebildeten Vacuolen... die Bakterien mit 
einen feingranulierten schleimigen Masse vermischt » gesehen hat. 
Daher kommt er zum Gedanken dass « die Bakterien die eigentliche 
Nahrung dieser Infusorien » sind. 

Obwohl mein Versuch mit Tusche Fütterung wie es scheint dafür 
spricht, dass die Bakterien bei der Ernährung der Chilodonella cyprint 
keine Rolle spielen, so ist es nicht ausgeschlossen, dass die Zurück wei- 
sung der Tusche- Kórnchen, welche sich der Grósse nach den Bakte- 
rien nähern durch ein Unterscheidungsvermógen seitens Chilodo- 
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nella cyprini erklàrt werden kann. Auch einige Vitalfárbungen (mit 
Janusgrün, Neutralrot, Tropaeolin, Brillanteresylblau) habe ich an 
Chilodonella cyprini vorgenommen, aber ohne Erfolg. 

Am Ende móchte ich hier noch angeben, dass laut Nachrichten 
aus anderen Gegenden Chilodonella cyprini in der Ukraine stark ver- 
breitet ist, obwohl wir keine erschópfende zoogeographische Angaben 
darüber bezitzen. Nach den Angaben von Markewitscu [14] ist 
dieser Parasit in einigen Teichen des Winnitzer Bezirks konstatiert 
worden. Was Russland anbetrifft, so wurde dieses Infusor, wie 
Prof. DocrEL in seinem obenangefuhrten Buch mitteilt, im Sommer 
des 1930 in Hostilizy (Leningradscher Bezirk) massenhaft gleich- 
zeitig mit Costia necatrix auf jungen Forellen beobachtet wor- 
den. Nach Markewitscu’s Angaben wurde Chilodonella cyprini 
an demselben Orte auch 1932 auf jungen Forellen konstatiert. Ausser- 
dem hat der soeben genante Verfasser dieses Infusor auch in mehreren 
Seen des Leningradschen Bezirks gefunden, wo seiner Meinung nach 
es keine praktische Bedeutung hat. Besonders interessant sind aber 
MARKEWITscH’s Angaben über die Temperatur des Wassers, in wel- 
chem Chilodonella cyprini in der Zeit von 29/1 bis 5/II des 1933 
auf jungen Karpfen der Nikolschen Fischzuchtanstalt sich massen- 
haft entwickelte. « Ungeachtet der sehr niedrigen Temperatur des 
Wassers, sagt dieser Autor (0,1 - 2,00 C), der kräftigen Wasserzustró- 
mung (120-150 und mehr Liter pro Hektar pro Secunde) und der 
übermässigen Sauerstoffsquantitat (90 9/-100 % und 104,6 % der 
Sättigung) wurde Chilodonella cyprini massenhaft auf Kiemen wie 
auch auf den Flossen und Haut der jungen Karpfen beobachtet », 
ein Umstand der bisjetzt nichtbekannt war und ein neues Licht auf 
die Biologie dieser Art wirft. 
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Sur la distribution des Cils chez Chilodonella 
3 (= Chilodon) cyprini 
et quelques observations biologiques sur cette espèce 


par S. KRACHENINNIKOW 
(Kiev, Ukraine). 


1. Le premier dessin représentant la distribution des cils chez Chilodonella 
cyprini est de Monorr (1902). Nous trouvons la critique des données de cet 
auteur dans le travail du protistologue hollandais Ten КАТЕ (17). La distribu- 
`~ tion de l'appareil ciliaire sur le corps de l'infusoire de cette espèce est aussi 
illustrée par un dessin dans le travail de Котн (14), par la microphotographie 
du Dr ScHEURING dans le manuel des maladies des poissons de M. PLEHN (13), 
par le dessin de Davis dans le travail de "Росте (3), par le dessin schématique 
de КАНІ (5) et enfin par une série de dessins des préparations colorées à l'héma- 
toxyline ferrique dans le travail susmentionné de Ten КАТЕ (17). 

La microphotographie de la préparation de cet infusoire faite par le Dr SCHEU- 
RING (la technique de la préparation n'est pas indiquée) manque de précision 
et il est impossible d'y tracer les détails dans la distribution de l'appareil ciliaire 
chez Chilodonella cyprini. 

Les dessins de Borg, Davis, Kanu et Ten Kate donnent une idée inexacte 
de la distribution de cils chez Chilodon:lla cyprini comme le démontrent les 
préparations à la nigrosine étudiées par l'auteur du présent travail. 


2. Les recherches sur la distribution des cils chez Chilodonella cyprini étaient 
conduites d’après la méthode de BressLau (modification de DEFLANDRE). Се 
dernier investigateur emploie la nigrosine au lieu de l'Opalbleu dans les études 
sur les structures superficielles des Protozoaires. 

Une petite quantité de mucus prise avec une pincette à la surface du corps 
(ou des branchies) de jeunes carpes ou de poissons rouges des rivières des envi- 
rons de Kiiv, était placée avec une goutte d'eau sur la surface absolument 
propre de la lame à cóté d'une goutte de solution aqueuse de nigrosine ayant 
environ le méme volume que la goutte d'eau. 

On mélangeait rapidement les deux gouttes à l'aide d'une aiguille et on les 
étendait en une couche mince, mais pas trop mince toutefois, sur la surface 
de la lame. Le frottis une fois fait est séché rapidement par agitation de la Jame 
à l'air libre et subséquemment examiné dans l'huile de cèdre ou dans le baume 
du Canada. Afin d'obtenir de bonnes préparations le frottis ne doit étre ni trop 
épais ni trop mince. La combinaison optimale des volumes des deux gouttes, 
mentionnées peut étre facilement déterminée par l'expérience. 


3. L'examen des préparations à la nigrosine de Chilodonella cyprini et la 
comparaison de ces derniéres avec les données des auteurs cités plus haut per- 
met de constater les particularités suivantes dans l'interrelation des rangées de 
cils de cette espéce. 
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a) Les extrémités proximales des rangées ciliaires des systèmes latéraux 
droit et gauche sont disposées prés de la rangée préorale (zone), sans toucher 
toutefois à cette derniére (fig. 1, Microphotos 1, 5, 6). 

b) Les deux rangées extrêmes des cils du côté droit (гу-гу) passent en cour- 
bant leurs extrémités proximales du cóté gauche de l'infusoire et se terminent 
à gauche de l'extrémité gauche de la zone (c'est-à-dire des extrémités proximales 
des rangées latérales gauches des cils) (fig. 1, Microphotos 1, 3, 5, 6). 

c) En plus des rangées du systéme latéral gauche mentionnées plus haut on 
voit sur quelques préparations une rangée ciliaire toute courte, l,, (voir le 
schéma ainsi que la microphoto 1). La briéveté de cette rangée de cils, qui dif- 
fére ordinairement trés peu de la rangée 1,, présente une question qui ne peut 
étre encore résolue. 

d) Il nous faut encore noter le cas où la rangée ciliaire extrême, rjo n'était 
représentée que par la partie proximale, tandis que la partie distale de cette 
rangée (marquée sur le schéma par une ligne ponctuée) manquait. 

e) Les dessins de Ten Kate (par ex. 4, 17, 20, représentent l'extrémité 
gauche de la zone comme se terminant au delà des deux systèmes des cils, à 
gauche de ces derniers. Je n'ai pas observé de pareils cas sur les préparations 
à la nigrosine. Comme onle voit dans mon schéma et sur les microphotos cor- 
respondantes,la rangée préorale des cils (zone) est entourée des extrémités pro- 
ximales des deux systémes des rangées ciliaires. Ce n'est que vers l'extrémité 
distale droite de la zone, un peu à droite et tout prés de cette derniére, qu'est 
disposée la nasse pharyngienne. 

Se basant sur ces données l'auteur présente un schéma de la distribution des 
Cils chez Chilodonella cyprini (fig. 1). Ce schéma rappelle à un certain degré 
celui de KLeın (8) pour Chilodonella uncinata. 


4. Notons en plus les observations biologiques suivantes faites au cours de 
ces recherches. 

a) L'auteur a observé des contractions des vacuoles contractiles chez les 
exemplaires vivants de Chilodonella cyprini. 

L'intervalle entre deux systoles (ou diastoles) d'une vacuole à une températur 
de chambre: est de 9-10 secondes environ. 

b) Les observations sur les exemplaires vivants de Chilodonella cyprini ont 
confirmé la justesse des suppositions (TEN КАТЕ, 1931) sur le rôle des deux 
bords (droit et gauche) du corps. Les mouvements qu'exécutent les deux bords 
latéraux de l'infusoire lorsque ce dernier rampe sur la surface du corps ou sur 
les branchies du poisson, — en ce cas les deux bords se courbent en bas (ventra- 
lement) — contribuent indubitablement à établir un contact plus étroit entre 
cet ectoparasite et le substrat. 

c) Les expériences avec ingestion de l'encre de Chine n'ont pas donné de 
résultats positifs, c'est-à-dire que dans aucun cas il n'a été possible de consta- 
ter la présence de l'encre de Chine dans la nasse pharyngienne non plus que la 
formation de vacuoles alimentaires. 
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TABELLE II 


Eine schematische Darstellung der gesamten Umrisse von 15 Exemplaren von 
Chilodonella cyprini Moroff. Das rechte Exemplar der mittleren Reihe, dessen 
Länge fast 80 „ beträgt, ist wahrscheinlich ein sich zur Teilung vorbereitendes 
Individuum. Gezeichnet mittels des Abbeschen Zeichnungapparates auf der 
Hóhe des Mikroskoptisches Zeiss’ Apochromat Olimmersion 2 mm. und Comp. 
Oc. 6. Tubuslànge 160 mm. 


Annales de Protistologie, vol. IV, octobre 1934. 
, (P. Lechevalier.) ` ` ki "C 
ў UNTEN 


TAFELERKLARUNG 


Alle Mikrophotogrammen wurden mit Zeiss'Okularen und Objektiven nach 
Nigrosinpraparaten aufgenommen. 


Fig. 


Fic. 


Fie. 


Fic. 


Fic. 


Fic. 1-6. — Chilodonella cyprini Moroff. 


1.— U.bersichtsbild der Cilienanordnung von der Ventralseite. Die beiden 
Systemen der Cilienstreifen (rechts-und linkslaterales) betragen je 11 Rei- 
hen. Am proximalen Ende die präorale Reihe (Zone) wahrnehmbar. Das 
Exemplar entspricht Nr 12 der Tabelle I. Aufgenommen mit Apochromat 
Olimmersion 2 mm. und Comp. Oc. 12. Kameralànge 35 cm. 


2. — Ansicht von der Ventralseite. Zahl der Cilienreihen ; rechts laterales 
System - 11, linkslaterales - 12. Das Exemplar entspricht Nr. I der Ta- 
belle I. Die Vergrósserung ungefähr 900 x. 


. 9. — Ventralansicht. Die proximalen Enden der Cilienreihen r,,, гуу sind 


deutlich zu verfolgen. In der Mitte der cilienlosen Zone-der Macronucleus. 
Die schwarzen Flecken im Bilde entsprechen dem Nigrosinniederschlag im 
Práparat. Das Exemplar entspricht Nr. II der Tabelle I. Aufgenommen 
mit Apochromat Olimmersion 2 mm. Gomp. Oc. 12. Kameralànge 33 cm. 


4. — Dorsalansicht. Die Vergrösserung ungefähr 1.200 x. Das Exemplar 
entspricht Nr. 2 der Tabelle I. 


9. — Ventralansicht. Die Beziehungen der proximalen Enden der Cilien- 

reihen zur präoralen Reihe ist deutlich zu verfolgen. Aufgenommen mit 
Apochromat Olimmersion 2 mm. Comp. Oc. 12. Kameralänge 30 cm. Das 
Exemplar entspricht Nr. 5 der Tabelle I. 


6. — Der Vorderteil des in Fig. 5 abgebildeten Exemplars von Chilodo- 
nella cyprini. Aufgenommen mit Apochromat Olimmersion 2 mm. Comp. 
Oc. 12. Kameralänge 37,5 cm. 
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Vor. 


ANNALES DE PROTISTOLOGIE 


ini. 


Chilodonella cypr 


Sur l'abus de l'emploi, en paléontologie, 
du nom de genre Trachelomonas 


et sur la nature de quelques ex « Trachelomonas » 
siliceux (Chrysomonadines) tertiaires et quaternaires. 


par Georges DEFLANDRE. 


J'ai déjà eu l’occasion, dans une note antérieure relative aux 
Archaeomonadacées [7] de m'élever contre l'emploi du nom de genre 
Trachelomonas pour désigner des logettes fossiles qui n'ont de com- 
mun, avec les véritables Trachelomonas, que leur forme générale ; or, 
celle-ci n'est nullement l'apanage de ce genre d'Euglénacées. On ne 
peut s'expliquer cette tendance à utiliser le terme de Trachelomonas 
que par le fait que celui-ci a été employé, presque dés l'origine, par 
son créateur EHRENBERG, pour désigner à la fois les Eugléniens pour 
lesquels il a été conservé, et des formes fossiles qui n'avaient rien à 
voir avec ceux-ci. 

Mais, ce qui était loisible et permis à l'époque d’EHRENBERG ne 
l'est plus aujourd'hui. EHRENBERG appelait Trachelomonas voleocina 
toute logette sphérique, généralement lisse, percée d'un pore, sans col, 
et mesurant de 10 à 30 microns environ. 1l a ainsi trouvé des « Trache- 
lomonas voleocina » à la fois dans les eaux douces autour de Berlin, 
dans des farines fossiles (Bergmehl, Kieselgur) ou diatomites d'eau 
douce, et enfin dans des silex de Pologne (en compagnie de Foramini- 
féres). Il a décrit aussi et figuré dans sa Mikrogeologie plusieurs autres 
Trachelomonas (T. laevis, T. coronata, T. granulata) ainsi que des 
« Chaetotyphla » (Ch. eoleocina et Ch. saxipara), ces derniers parfois 
aussi appelés « Trachelomonas », car Chaetotyphla, comme Chaetoglena 
sont passés à l'état de synonymes de Trachelomonas. 

Toutes ces logettes siliceuses, transparentes, sont analogues à celles 
qu'à décrites FRENGUELLI dans une série de trés intéressants travaux 
[12 à 15] et sur lesquelles je reviendrai plus bas. Seul le « Trachelo- 
monas-volvocina » du silex en est sans doute different. О. WETZEL, 
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récemment, au cours d'une belle étude sur les microfossiles des si- 
lex [24] a signalé, avec un signe de doute, plusieurs Trachelomonas. 
Malgré son incertitude, il place ses organismes sous la rubrique Eugle- 
nidae, et rapproche méme ses formes de telle ou telle espèce de Tra- 
chelomonas. Ainsi, il compare son Tr. ? cf. volvocina Ehr. au Tr. 
intermedia Dangeard, et son Tr. ? cretacea nov. spec. aux Tr. bulla 
Stein, Tr. hispida (Perty) Stein et Tr. conspersa Pascher. Les trois 
formes qu'il nomme Trachelomonas (la 3° sous Tr. ? sp. ind.) possèdent 
une coque brune ou brunátre, conservée à l'état de matiére organique. 
Mais ceci, non plus que rien d'autre n'autorise à voir, dans ces coques, 
les représentants dans les mers crétacées des Trachelomonas d'eau 
douce actuels ! Il est toujours regrettable de créer inutilement un nom 
de genre, mais, à mon avis, le cas de ces logettes des silex imposait 
cette création. 

Le genre Trachelomonas avait été également mis en cause, un peu 
auparavant, par un autre auteur À. EISENACK, au cours de ses inté- 
ressantes recherches sur des microfossiles siluriens [11]. Parmi ces 
microfossiles, EISENACK a décrit toute une série de logettes chitineuses, 
trés résistantes, de couleur trés foncée, qu'il a réunies dans un groupe 
nouveau, les Chitinozoaires. En recherchant les affinités morpholo- 
giques de ses genres et espèces, il a été amené à les comparer tout au 
long avec divers Trachelomonas. Mais les rapprochements, apparem- 
ment superficiels, n'ont pas résisté à l'analyse et il a conclu trés rai- 
sonnablement à la non parenté des formes fossiles siluriennes avec les 
Trachelomonas actuels. EISENACK note d'ailleurs, ce qui est tout à 
fait exact, que les coques de Trachelomonas ne sont nullement de 
nature chitineuse, mais cellulo-pectosique, et qu'il est trés rare de les 
retrouver méme dans les dépóts subfossiles, comme dans les tourbiéres. 
Personnellement, je n'ai pas souvenir d'en avoir jamais rencontré 
dans les échantillons de tourbes que j'ai eu l'occasion d'examiner. 
Quant aux rares indications qui ont pu en étre données, il y a lieu 
de les vérifier, précisément par suite des confusions possibles avec les. 
Chrysostomatacées et les kystes de Chrysomonadines en général. 

J'en arrive maintenant à ces logettes siliceuses, qui font plus 
précisément l'objet de cette note. 

Comme je l'ai déjà dit [6], les noms qu'a donnés EHRENBERG à 
certaines de ces logettes fossiles d'eau douce ne peuvent étre retenus, 
soit par suite d'imprécision, soit pour des raisons de synonymies déjà 
existantes. Peu d'auteurs se sont attardés à l'étude de ces coques 
minuscules, et les meilleurs renseignements morphologiques que nous 
ayons à leur sujet, sont dus à FRENGUELLI, qui les a, au début de ses. 
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études, classées dans les genres Carnegia Pantocsek, Clericia Fren- 
guelli et Outesia Frenguelli. Mais cette classification était, et reste, 
artificielle et provisoire. Il est absolument certain, en effet, que parmi 
les formes connues et classées actuellement dans ces trois genres, et 
tout particulièrement dans le genre Clericia, il se trouve des kystes 
de Chrysomonadines déjà connues, et appartenant surtout aux genres 
Chromulina, Ochromonas et Mallomonas. De méme, il est infiniment 
probable qu'il s’y trouve des logettes de Chrysococcus. Ce dernier 
genre a été d'ailleurs encore peu étudié. 

Depuis fort longtemps déjà, des coques siliceuses, récoltées dans les 
eaux douces, ont été classées et décrites comme Trachelomonas (1). 
Mais certains auteurs ont su par la suite rectifier eux-mémes leur 
erreur. Ainsi a fait par exemple T. C. PALMER en 1905 [18] pour les 
quelques formes qu'il avait décrites en 1902 [17] (2). Plus tard, 
W. Conran [3] reconnut encore que le Tr. biseta Schiller était un 
véritable Chrysococcus. Mais, pour d'autres formes, la question reste 
pendante, soit parce qu'on n'en connait que la logette, soit parce que, 
connaissant le contenu cellulaire de cette logette, on en ignore tota- 
lement la biologie et le cycle évolutif. C'est justement ce qui se passe 
pour les Chrysostomatacées de В. CHODAT, dans lesquelles j'ai proposé 
de réunir toutes les logettes siliceuses incertae sedis [5] en restreignant 
bien entendu aux formes d'eau douce. 

La plupart des algologues spécialistes ont d'ailleurs toujours hésité 
à classer et à décrire ces loges d'attribution générique incertaine, que 
certains se sont contentés parfois de figurer sans leur donner de noms 
[cf. KRIEGER, 16]. 

Il y a cependant, parmi les espèces qu'a étudiées FRENGUELLI, 
un certain nombre de formes bien spéciales, et qui ne me semblent 
avoir rien de commun avec les kystes de Chrysomonadines décrits 
actuellement. Parmi ces formes, il en est que j'ai eu l'occasion maintes 
fois de rencontrer dans mes récoltes dans les tourbiéres à sphaignes, 
tout à fait identiques à celles que FRENGUELLI a décrites comme 
fossiles, et j'ai pu, en 1932, en étudier quelques exemplaires vivants. 


(1) Parfois aussi comme Diatomées (cf. Carnegia) ! Il existe, parait-il,un genre 
de Diatomées, le genre Dalai Lama, sur lequel je n'ai pas à l'heure présente de 
précisions bibliographiques, mais qui serait un kyste de Chrysomonadines, et 
qui tombera sans doute dans la synonymie de l'un des genres pris en considé- 
ration ici. . 

(2) Sa note rectificative, en bas de la page 666 (loc. cit.) m'était d'ailleurs 
passée inapercue en 1926, lors de la rédaction de ma Monographie du genre 
Trachelomonas. 
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Bien peu d'auteurs semblent avoir déjà porté leur attention sur 
ces organismes. Seul, à ma connaissance, A. SCHERFFEL [23] en a 
figuré, provenant de récoltes récentes (une mare dans les Hautes- 
Tatra). Les observations de ScHERFFEL ont été faites au milieu d'aoüt 
1914, alors que la récolte avait été prélevée le 22 juillet précédent, 
et c'est ce qui, à mes yeux, explique la profonde divergence qui existe 
entre ce qu'a vu SCHERFFEL et ce que j'ai observé. 

SCHERFFEL a décrit de manière satisfaisante la coque elle-même, 


Fic. 1 à 9. — 1 à 3, Carnegia Frenguellii (Cler.) Del ; 1 : sur le vivant ; 2, 3; 
aprés montage au baume ; A, Carnegia cristata (Freng.) Defl., sur le vivant , 
5, Chrysostomum simplex Chodat, vivant ; 6, Clericia spec., vivant ; 7, Oute- 
sia laevis Freng. ; 8, Clericia spinigera Freng. ; 9, Chrysastrella paradoxa 
Chodat. С = chromatophore ; / = leucosine; g = globules graisseux. Fig. 1 
à 6 et 9 : originales ; fig. 7 et 8, d'ap. Frenguelli, Gross. fig. 1, 4 à 6 : env. 
2750 ; fig. 2, 3 : env. 2066 ; fig. 9 : env. 1433. 


moins bien l'expansion aliforme. Il a étudié quelques cellules, vivante- 
d'aprés lui, et n'y a trouvé qu'un protoplasme granuleux, complétes 
ment incolore, ne laissant qu'un ou deux espaces clairs, libres (va- 
cuoles ?), lesquels n'ont l'aspect ni de leucosine, ni de graisse. 

Comme le chromatophore lui a paru manquer absolument, ScHERF- 
FEL а pensé qu'il s'agissait sans doute d'un kyste de Chrysomonadine 
apochromatique, vraisemblablement d'une espèce de Monas. 


* 
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Ainsi qu'on va le voir, mes observations sont tout à fait différentes, 
trés certainement parce que les formes que j'ai étudiées étaient en 
pleine vie, tandis que celles de ScHERFFEL se trouvaient en voie de 
décomposition. 

Les figures 1 à 3 montrent l'aspect général de ces organismes. 
L'étude in vivo me permet d'apporter deux faits importants : d'abord 
la connaissance du chromatophore, puis celle de l'expansion aliforme, 
toujours brisée et incomplète dans les formes fossiles. 

La coque, siliceuse, est obturée par un bouchon, dont le contour ne 
peut pas étre bien précisé, sur le vif, sans coloration. En effet, toute 
la partie antérieure forme un seul bloc, qui s'oppose d'ailleurs àu 
passage des colorants vitaux. J'ai pu, cependant, avoir une trés 
faible coloration du bouchon (violet pâle avec le bleu de crésyl) qui 
m'a permis de voir qu'il s'agit d'une calotte interne analogue à celles 
figurées par PascHER ([22], p. 307, fig. 13 a). П m'a été facile d’obser- 
ver le chromatophore : celui-ci est pariétal, unique, d'un jaune d'or 
tirant quelque peu parfois sur le vert jaune citron. Le protoplasme 
contient des granulations réfringentes. Je n'ai pas observé d'inclu- 
sions biréfringentes ; il n'y a ni amidon, ni paramylon, et les grarula- 
tions réfringentes sont, selon toute vraisemblance, pour partie de 1а 
leucosine et des globules graisseux. Tout ceci est caractéristique des 
Chrysophytes en général, et montre une fois de plus, bien que ce soit 
superflu, que ces organismes n'ont rien de commun avec les Trache- 
lomonas. 

La coque, obturée à la partie antérieure, est de plus munie d'une 
bandelette siliceuse arquée qui, partant d’un côté du pore (lequel 
ne s'observe bien qu'aprés montage au baume), passe comme un 
pont au-dessus de ce pore, puis se recourbe et va en s'amincissant 
pour rejoindre et toucher la paroi latérale opposée de la logette. Dans 
les coques fossiles figurées par FRENGUELLI et CLERICI, cette expansion 
siliceuse est incompléte et s'arréte à peu prés à la hauteur de la colle- 
rette qui entoure le pore. Suivant la position qu'oecupe l'organisme 
dans les préparations, on aperçoit une sorte de crochet sigmoide à 
droite ou à gauche, ou bien une languette plus ou moins médiane, 
à sommet épaissi. Cet épaississement représente la coupe optique 
de l'expansion aliforme. FRENGUELLI a ainsi excellemment figuré 
des vues diverses de ces coques, sous des angles variés, sous les noms de 
Trachelomonas (Clericia) Frenguellii Clerici, Tr. (Clericia) complexa 
Freng., Tr. (Clericia) obtecta Freng. (1). 


(1). Clericia complexa Frenguelli 1925 (12, Tav. I, fig. 23) et CL obtecta Freng. 
1925 (l. c., T. I, fig. 24) sont deux vues différentes de la méme espèce. 
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Les figures et descriptions ci-dessus ne laissent pas de doute sur la 
nature de cet organisme qui ne peut étre qu'un stade d'enkystement 
d'une Chrysomonadine (sens. lat.), dont la phase flagellée est inconnue 
encore, peut-être parce qu'elle est trés fugace. Je puis apporter la 
même preuve pour plusieurs autres des espèces de FRENGUELLI. 
Ainsi, en compagnie de l'espéce précédente, j'ai rencontré quelques 
Clericia cristata Frenguelli, dont la structure cellulaire est tout à fait 
semblable : chromatophore pariétal jaune ou jaune brun, un peu 
verdátre, nombreuses granulations intraprotoplasmiques. A noter 
aussi que chez cette espéce observée vivante, la structure de la partie 
antérieure avec toute son ornementation est masquée par une sécrétion 
assez abondante, qui obture la coque d'une façon parfaite. Toujours 
dans la méme localité (Mare de la forét de Sénart), j'ai encore observé 
des logettes assimilables à Chrysostomum simplex Chodat (fig. 5) 
et à Clericia sp. (fig. 6), et dont le contenu cellulaire est semblable. 
Ici, cependant, la leucosine se présentait souvent sous forme d'un trés 
gros globule particuliérement net (fig. 5, 6, 1). 

Il serait facile de multiplier ces observations, mais celles-ci suffiront 
pour démontrer d'une maniére définitive que toutes les logettes sili- 
ceuses fossiles visées ici, doivent étre rapportées à des Chrysomonadines 
au sens large. 

Deux questions se posent maintenant : 

1° Y a-t-il intérêt à étudier, à décrire, à nommer toutes ces logettes, 
sans attendre la découverte de leur cycle évolutif particulier ? 

29 Dans l'affirmative, quels sont les noms génériques à employer ? 

S'il n'existait et si l'on ne connaissait exclusivement que des formes 
récentes, l'intérét de l'étude des logettes vides serait à premiére vue 
assez maigre. En effet, il serait d'abord trés difficile, sinon impossible, 
de faire le départ entre les kystes appartenant à des genres flagellés 
connus, tels que Chromulina, Ochromonas, Mallomonas, Dino- 
bryon, etc..., et les formes appartenant à des genres où le stade fla- 
gellé serait ou disparu ou en voie de disparition. Ensuite, on ne voit 
pas à quoi pourrait servir le baptême de telle ou telle coque dont on ne 
connaitrait ni le mode de vie, ni l'habitat précis et l'écologie, et qui ne 
pourrait méme pas servir à préciser la connaissance d'un milieu aqua- 
tique particulier. Reconnaissons cependant qu'une telle étude, entre- 
prise systématiquement sur des récoltes faites dans des stations écolo- 
giquement bien précisées, serait susceptible de faire faire, plus tard, 
des progrés à la connaissance des associations biotiques des milieux 
considérés. Mais d'autres familles d'algues et de Protistes, bien mieux 
connues, ont déjà été utilisées avec succés, dans cet ordre de recherches, 
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et nos logettes siliceuses sont à ce point de vue « handicapées » d'avance. 

Il en est tout autrement pour ce qui regarde les formes fossiles. 
Là, en effet, les familles de protistes et d'algues qui ont laissé des 
traces dans les sédiments lacustres sont des plus réduites: en fait, 
on n'a actuellement à sa disposition que les Diatomées, dont lubi- 
quisme et le cosmopolitisme ont été certes exagérés, mais qui restent 
néanmoins assez difficiles à utiliser dans cet ordre d'idées. Ce serait 
peut-étre s'avancer trop que de prédire que nos logettes siliceuses, 
nos kystes de Chrysophytes, seront beaucoup plus aptes que les Dia- 
tomées à nous renseigner utilement. Cependant, on sait déjà que les 
Chrysomonadines ont des exigences écologiques beaucoup plus grandes 
que la plupart des Diatomées. D'autre part, beaucoup exhibent une 
périodicité saisonnière excessivement marquée. On peut donc espérer 
que ces organismes pourront servir à certains points de vue de fossiles 


epum 


482 184 


Fic. 10. — Carnegia mirabilis Pantocsek (n°: 178 à 181) 
et Carnegia difflugiodes Pant. (no 182 à 184). D'ap. 
Pantocsek. 


caractéristiques. C'est une idée qui a été également émise par KRIE- 
GER [16] qui a constaté que dans le Diebelsee et sa tourbière, on 
trouvait des Chrysomonadines différentes, correspondant à trois 
types de milieux aquatiques : la zone marginale mouillée, le lac lui- 
méme et la tourbe prélevée par sondage à 8-10 m. de profondeur. 
D’après lui, « les kystes sont donc utilisables au point de vue sociolo- 
gique et peuvent également trouver une utilisation comme fossiles 
caractéristiques ». 

Je congois fort bien l'emploi de ces organismes dans l'étude des 
tourbes comme dans celle des diatomites d'eau douce, et peut-étre 
méme dans celle des roches plus anciennes, mais également d'origine 
laeustre. Non seulement on peut envisager de rétablir l’histoire d'un 
lae au point de vue des fluctuations du milieu aquatique, mais aussi 
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on peut espérer un jour pouvoir estimer l’âge et le temps mis par un 
dépót pour se constituer si, ce que je crois, des formes saisonniéres, 
vernales en particulier, peuvent étre reconnues et déterminées avec 
certitude. 

Sans insister davantage, et sans m'étendre plus longuement, je me 
crois maintenant en droit de répondre par l'affirmative à la première 
des deux questions posées. Mais ceci m’entraine à traiter la seconde, ce 
qui est nettement plus embarrassant. 

Déjà, en effet, des questions de synonymie viennent compliquer la 
tâche. Comment concilier la classification de FRENGUELLI avec celle 
de CHopar ? Quelle que soit d'ailleurs la solution adoptée, l'arbitraire 
y entrera forcément, les genres de CHODAT, comme ceux de FREN- 
GUELLI, comprenant, comme je l'ai déjà dit, des kystes de Mallomonas, 
Chromulina, etc..., et ne pouvant pas avoir une signification précise. 
Avant ces deux auteurs, deux genres existaient déjà, s'appliquant 
aux organismes qui nous occupent : Carnegia Pantocsek et Echino- 
pyxis Pantocsek. Il est préférable de rejeter ce dernier nom, déjà 
employé en 1859 par CLAPARÈDE et LACHMANN pour un Protiste, 
mais Carnegia doit subsister. 

Le mieux, je crois, est de tâcher d'établir un système provisoire 
pratique, sans autre prétention que celle de permettre pour le moment, 
de reconnaître les diverses formes afin de pouvoir les utiliser aux fins 
que j'ai indiquées ci-avant. 

Le genre Carnegia Pantocsek a pour premiére espéce Carnegia. 
mirabilis Pant., laquelle est, d’après les figures reproduites ici (1) 
bien difficile à utiliser comme type. La seconde espéce du genre, Car- 
negia difflugiodes Pant. (fig. 10, no 182-184) est au contraire tout à 
fait caractéristique, et elle se trouve pouvoir cadrer avec l'interpré- 
tation du genre Carnegia qu'a donnée FRENGUELLI [15]. « Carnegta : 
con colletto (semplice, sdoppiato od anche ridotto a cercine peri- 
porale) ed espansione aliforme del guscio. » Je considére comme carac- 
tére générique primordial la présence prés du pore d'une ou de plu- 
sieurs expansions aliformes, dont la trace se reconnait fort bien sur 
les figures de PANTOCSEK concernant Carnegia difflugiodes, espèce 
qui doit étre prise comme type du genre. Dans ce genre rentrent 
le « Trachelomonas » Frenguellii Clerici, plusieurs des Clericia de 
FRENGUELLI (Cl. armata Freng., Cl. acarus Freng., Cl. armata var. 


(1) Je remercie bien vivement J. FREN. VELLI, qui a eu l'amabilité de me 
faire parvenir des reproductions de figures de PANTOCSEK, que je n'avais pu 
me procurer. 


EMPLOI DU NOM DE GENRE TRACHELOMONAS 159 


paucicostata Freng., Cl. complexa-obtecta Freng.,etc.) mais j'en exclurai 
par contre quelques-unes des Carnegia de FRENGUELLI (sub. Trache- 
lomonas Komarovi, peridiniformis, etc...) qui n'ont pas trace d'expan- 
sion aliforme. 

Jusqu’ici, peu de difficulté grâce à ce caractère important. Il est 
encore relativement facile de prendre une décision quant aux Outesia 
Frenguelli, qu'il suffit de conserver, avec le sens précisé en 1932 [15] : 
logettes avec pore entouré d'une collerette émanant nettement des 
flanes, des parois mémes de la logette. Une part plus grande d'arbi- 
traire entre dans la suggestion suivante : réserver aux loges lisses, 
arrondies (sphériques, ovoides, ellipsoidales, etc...) le nom générique 
de Chrysostomum Chodat, dont le type, Chrysostomum simplex Chodat 
est une sphére siliceuse à pore simple. Nous savons d'avance que nous 
réunirons ici des kystes appartenant à des genres divers déjà cités, et 
nous ne pouvons qu'avoir l'espoir que des études biométriques, jointes 
à l'étude du pore, nous permettront peut-être un jour d’eclaircir le 
probléme de ces formes ultra-simples. 

Toutes les formes ornementées seraient maintenues dans le genre 
Clericia Frenguelli, à l'exception des loges sphériques, généralement 
lisses, pourvues d'appendices plus ou moins développés, toujours peu 
nombreux, et qui caractérisent bien le genre Chrysastrella Chodat (1). 
Dans ce dernier genre, prendraient place plusieurs ex-Trachelomonas, 
comme ceux de Dorcorr (Tr. furcata et autres), ainsi que Tr. ameri- 
cana Palmer et T. minor Palmer. Quant aux genres Phaeocitrus Cho- 
dat et Clathrostomum Chodat, le premier, dont les caractéres sont 
plus spécifiques que génériques, passerait dans les Chrysostomum, et 
le second serait versé dans les Carnegia, en attendant que sa seule 
espèce soit réétudiée de plus prés. 

Encore une fois, qu'on ne cherche pas là une classification ration- 
nelle, visant à s'approcher de la vérité : c'est un systéme que je pro- 
pose, pour la commodité des études micropaléontologiques, et c'est tout. 
J'ai essayé d'y faire entrer un peu de clarté, de logique, de pratique, 
tout en évitant le plus possible d'innovations. J'en donne maintenant 
un schéma résamé. Les listes d'espéces suivant les genres ne sont 
nullement complétes, d'autant plus que certains « Trachelomonas » de 
FRENGUELLI y devront être versés, avec des noms nouveaux que je ne 
me soucie pas de créer ici. 


(1) Les Chrysastrella dont la forme flagellée sera du type Ochromonas seront 
à verser dans le genre Echinochrysis Conrad. 
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Groupe Chrysostomataceae Chodat emend. 


Chrysophytes représentés par une coque ou logette siliceuse lisse 
ou ornementé2, percée d'un pore obturable. Chromatophores, quand 
ils sont connus, de couleur jaune, brun jaune ou brun verdátre. Autres 
caractères généraux des chrysophytes (huile, leucosine, etc...). Récents 
et fossiles, eau douce. 


CLEF DES GENRES 


1. — Coques pourvues d'une ou de plusieurs expansions aliformes, siliceuses, 
tendant à passer au-dessus du pore, parfois réduites à des languettes plus 
ou moins nombreuses, mais toujours localisées autour du pore. Carnegia 


2. — Coques non pourvues d'une telle organisation .................... 3 
3. — Coques lisses ou ornementées, munies d'une collerette concentrique au 
pore, émanant de la paroi méme de la coque ............ Outesia 

4. — Coques sans collerette double, entièrement lisses, avec pore sans col ou 
avecicolicylindriquen DAS, EE Chrysostomum 

5. — Coques sans collerette double, généralement sphériques, pourvues d'ap- 
pendices peu nombreux, généralement longs, parfois bifurqués...... 
Chrysastrella 

6. — Coques sans collerette double et sans ces longs appendices, de formes va- 
riées, ornementées de manières très diverses, avec un pore muni ou non 
Cause m treen pe ttm ER Clericia 


Genre Chrysostomum Chodat emend. (1). 


Coques siliceuses lisses, sphériques, ovoides, ellipsoidales ou plus 
ou moins réguliéres, sans ornementation ri expansion d'aucune sorte. 
Pore sans col ou avec un col cylindrique bas. 

Type : Chrysostomum simplex Chodat (incl. Clericia simplex Fren- 
guelli) (fig. 5). 

Autres espèces : Chrysostomum colliger (Chod.) Defl. (Phaeocitrus 
Chodat) ; Chr. minutissima (Freng.) Defl. (Clericia Frenguelli) ; 
Chr. sphaerica (Freng.) Defl. (Clericia Freng.), etc..., auxquelles il 
faudra ajouter plusieurs des « Trachelomonas » pliocénes de FREN- 
GUELLI (loc. cit. [15], par exemple t. I, fig. 1 à 7, 11 à 15, 16 à 19, 
2 3). 


(1) J'ai omis volontairement les caractères des cellules vivantes, car toutes 
ces diagnoses sont plutót destinées aux micropaléontologistes qu'aux biolo- 
gistes, pour lesquels ces genres ont actuellement peu d'intérét. 
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Genre Clericia Freaguelli emend. 
(incl. Echinopyxis Pantocsek). 


Coques siliceuses de forme variée, généralement ornementées, avec 
ou sans col, toujours dépourvues d'une collerette double concentrique 
au col, et sans expansions aliformes méme réduites. 

Type : Clericia spinigera Frenguelli (fig. 8). 

Autres espèces : Clericia vasculum Freng., Cl. calix Freng., Cl. 
Porteri Freng., Cl. tertiaria (Pantocsek) Defl. (Echinopyzis Pant.) ; 
Cl. laevis (Pant.) Defl. (Echinopyxis Pant.) ; Cl. suriana (Pantocsek 
et Greguss) Defl. (Echinopyxis Pant. et Greg.) ; Cl. Moeziana (Pant. 
et Greg.) Рей. (Echinopyxis Pant. et Greg.) ; Cl. verrucosa (Pant. et 
Greg.) Defl. (Echinopyxis Pant. et Greg.) ; Cl. hungarica (Pant. et 
Greg.) Defl. (Echinopyxis Pant. et Greg.) ; Cl. stephanopyxiformis 
Freng., Cl. erinacea Freng., etc... > 


Genre Chrysastrella Chodat emend. 


Coques siliceuses sphériques, avec ou sans col, munies de quelques 
appendices massifs, généralement trés développés, parfois bifurqués, 
rarement réduits, sans double collerette ni expansions aliformes. 

Type : Chrysastrella paradoxa Chodat (fig. 9). 

Autres espèces : Chrysastrella minor Chodat, Chr. breviappendicu- 
lata Chod., Chr. armata Defl., Chr. Reichelti (Pant. et Greg.) Defl. 
(Echinopyxis Pantocsek et Greguss) ; Chr. Palmeri nom. nov. (Tra- 
chelomonas minor Palmer) ; Chr. americana (Palmer) Defl. (Trache- 
lomonas Palmer) ; Chr. rasumowskoensis (Dolgoff) Defl. (Trachelomo- 
nas Dolg.) ; Chr. furcata (Dolg.) Defl. (Trachelomonas Dolg.) ; Chr. 
aculeata (Dolg.) Defl. (Trachelomonas Dolg.). 


Genre Outesia Frenguelli. 


Coques siliceuses munies d'une collerette concentrique au pore, 
émanant directement de la paroi de la coque et non d'une couche de 
silice secondaire, sans expansions aliformes. 

Type : Outesia laevis Frenguelli (fig. 7). 

Autres espéces : Outesia Yberiensis Frenguelli, O. torquata Freng. 
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Genre Carnegia Pantocsek emend. 


Coques siliceuses de forme variable, avec ou sans col, munies d'une 
ou de plusieurs expansions aliformes, tendant à recouvrir le pore 
sans le toucher, parfois réduites à des languettes siliceuses toujours 
localisées en couronne autour du pore. Lorsqu'il y a plusieurs lan- 
guettes, l'une peut étre plus développée et homologuée alors à la 
languette de la forme type. 

Type : Carnegia difflugiodes Pantocsek (fig. 10). 

Autres espèces ` Carnegia Frenguellii (Clerici) Defl. (Trachelomonas 
Clerici) ; Carnegia complexa (Freng.) Defl. (Clericia Freng.) ; C. armata 
(Freng.) Defl. (Clericia Freng.) ; C. cristata (Freng.) Defl. (Clericia 
Freng.) ; C. acarus (Freng.) Defl. (Clericia Freng.) ; C. forcipata 
Frenguelli, C. ondulata Freng., C. Pantocseki Freng., etc... Dans le 
genre Carnegia sera ve sé également, jusqu'à plus ample informé : 
Carnegia perlata (Chod.) Defl. (Clathrostomum perlatum Chodat). 


Il serait bon, à la suite de cette mise au point, de donner quelques 
indications sur la répartition géologique de ces diverses formes. Mal- 
heureusement, là comme ailleurs, la documentation est encore fort 
réduite en ce qui concerne l'áge exact de bien des diatomites lacustres. 

Les dépóts post-quaternaires (les tourbes par exemple) et quater- 
naires contiennent des Chrysostomatacées parfois en quantité, de 
méme que beaucoup de diatomites lacustres tertiaires. Dans son beau 
travail déjà cité (15), J. FRENGUELLI en décrit toute une série du 
Pliocéne de l'Argentine. Il en existe également en grand nombre dans 
des dépôts plus anciens, en particulier dans les couches miocénes 
d'Auvergne et de Bohéme. Il est aussi certain qu'on en trouvera 
dans des couches antérieures. Maintenant que l'attention est attirée 
sur ce groupe mal connu, il faut espérer que de nouvelles recherches 
lui seront consacrées, qui viendront vérifier les vues que j'ai émises 
plus haut quant à la future importance géologique des Chrysostoma- 


tacées. 


* 
* * 


I] n'est pas sans intérét, enfin, de comparer l'état actuel de nos 
connaissances sur les Chrysomonadines fossiles avec le tableau qu'en 
a donné С. Dusois dans son intéressante mise au point, écrite il y a 
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un peu plus d'un an [9]. С. Dugois (l. c., p. 25) divisait ainsi les 
Chrysomonadines : 


A. — Formes actuelles non connues à l'état fossile. 

B. — Formes actuelles susceptibles d'étre rencontrées à l'état 
fossile : Chrysococcus Klebs, Mallomonas Perty, Chrysosphaerella 
Lauterborn. 

C. — Formes actuelles douteuses à l'état fossile : Dinobryon Ehr. 
(Crétacé : silex de la craie). 

D. — Archaeomonadines (Deflandre). Kystes siliceux fossiles dans 
les gisements marins tertiaires de terres à Diatomées et Radiolaires, 
non encore rapportés aux formes actuelles. Litheusphaerella Defl., 
Litharchaeocystis Defl., Archaeosphaeridium Defl., etc... 


En ce qui concerne le groupe A, on peut dire que, puisque les formes 
durables, les kystes des Chrysomonadines, sont silicifiés, le nombre 
des « formes actuelles non connues à l'état fossile » diminuera au. 
fur et à mesure des progrés que feront nos connaissances sur les kystes. 

Dans le groupe B, Chrysococcus a certainement déjà été rencontré, 
comme aussi les kystes de Mallomonas, mais sans qu'on ait pu encore 
faire d'identification sûre. Je puis cependant apporter là, une nouvelle 
précision, qui permet désormais d'affirmer l'existence de Mallomonas 
fossiles. Il s'agit d'une observation toute récente, concernant de 
nombreux kystes de Mallomonas allorgei (Defl.) Conrad (Pseudomallo- 
monas allorgei Defl) que j'ai rencontrés dans une préparation de 
diatomées fossiles de Berlin. Comme je possédais les types de Mallo- 
monas allorgei, il m'a été facile de faire une comparaison trés appro- 
fondie, qui a levé tous les doutes possibles, et qui m'a conduit à con- 
clure à l'identité absolue entre les kystes fossiles de Berlin et ceux, 
récents, du Morvan. 

Les « formes actuelles douteuses à l'état fossile » qui sont classées 
par Dugois dans son groupe C, se réduisent au seul genre Dinobryon, 
indiqué par О. WETZEL [24] dans un silex de la craie. Rien n'est 
moins certain que cette identification. Les Dinobryon sont surtout 
des organismes d'eau douce, mais on les rencontre également dans 
le plancton marin. Je n'ai pas souvenir qu'on ait décrit les kystes de 
formes marines, par contre on en connaît déjà chez plusieurs espèces 
d'eau douce. Ce sont plutót ces kystes qui permettront de retrouver 
avec sûreté des Dinobryon (et genres voisins) fossiles, et ce groupe 
« C » est à réunir au groupe А. 

Le groupe « D » de Dugois comprend les Archaeomonadacées, sur 
lesquelles je n'insisterai pas ici, en ayant déjà traité par ailleurs. 
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Les Archaeomonadacées, avec les Chrysostomatacées (comprenant 
les « Trachelomonas » pris en considération par G. Dusois, op. cit., 
p. 30) constituent, à mon sens, deux groupes provisoires parallèles, 
l’un réservé aux formes marines, l’autre aux formes d’eau douce. 

Un tableau des Chrysomonadines fossiles peut alors être dressé de 
Ia manière suivante : 


À. — Formes identifiées à des genres actuels, et entrant dans les 
cadres de la classification en usage. (Ex. Mallomonas allorgei). 
B. — Formes d’eau douce, non encore rapportées à des formes ac- 


AG ei E Chrysostomatacées. 
C. — Formes marines, non encore rapportées à des formes actuelles. . 
VE NESE Vm Lene eT mec nogATchaeamonadacees 


Quant aux Eugléniens, aux « Trachelomonas » qui ont servi d'intro- 

duction à la présente note, il y a lieu de les rayer de la liste des fla- 
 gellés fossiles, toutes les indications les concernant données jusqu'ici 
étant fausses : la découverte d'un Euglénien fossile constituera donc 
un fait absolument nouveau, et d'un intérêt en rapport avec son an- 
eiennete. 


(Laboratoire d’Evolution des Etres organises, Paris.) 
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On the nature of the parabasal body 
by Lamblia intestinalis Lambl. 


By A. VasıLıew and S. KRASHENINNIKOW. 
(Kijiv, Ukraine) 


During the last years, that elapsed since the publishing of the 
FEULGEN-RossENBECK Nucleal Reaction (1924), this reaction has 
been applied to many representatives of the type Protozoa in order to 
investigate the nuclear chromatin and other cytological structures. 

We shall not describe it in detail, but mark the main point of the 
above mentioned method, which enables us to differ the substances, 
which contain thymonucleic acid from those, in which this acid is 
absent. 

When applying FEvLGEN Nucleal Reaction to Lamblia intestinalis 
Lambl. we were particularly interested to investigate the nature of 
peculiar formation in the body of this Flagellate. It was first ds Бе 
by Metzner (1901) and appears in literature under different names. 
Thus Wenyon (1907) calls the above mentioned formation « darkly 
staining body », BENSEN (1908) — « rätzelhafter Korper », MINCHIN 
(1912) — « bodies of unknow function », CALKINS (1926), WENRICH 
(1930) — e parabasal body », DoFLEIn-REIcHENOW (1928), JoLLos 
(1930) — « Parabasalkörper » (1). To This formation DöFLEIN-REICHE- 
Now applies also another name, viz., a « chromatische Masse ». This 
last name points out a characteristic of this organoid its hability 
to being stained with nucleic stains. 

We can find in literature many other names of the parabasal body : 
« Parabasalapparat », « third nucleus », « corps énigmatique », « réserve 
de chromatine », quoted after Yaximov (1931). 

Different authors have different opinions as to the functional impor- 
tance of the parabasal body Lamblia intestinalis (and other species 
of the genus Lamblia). In relation to this question some authors say, 
that the function of this organoid is unknown. Such is the point of 


(1) Also Parabasalia. 
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view of : Wenyon (1907), MıncHın (1912), DoBELL and O’Connor 
(1921). Other authors consider the parabasal body by Lamblia as 
reserve material. For instance HARTMANN and SCHILLING (1917) con- 
cerning this body say : « (er).. stellt einen unbekannten Reserve- 
stoff... dar ». HARTMANN (1928) says : «er... dürfte wohl von den Enta- 
moeba her bekannten chromodialkorpern (Reservestoffkórpern) ent- 
sprechen ». Boeck (1919), in relation to the parabasal body by Lam- 
blia suppose (quoted after Wenricu) that parabasals of Guardia 
secrete glycogen, a reserve food supply utilized during the reproduc- 
tion period and during encystment. 

The material for our research was taken with a duodenal sound 
from a patient of the central policlinic of Kiiv sick with lambliasis. 

One drop of the duodenal juice with the Lamblia was placed on a 
slide ; smear was prepared and fixed in wet condition by sublimate 
with acetic acid. Then the smears were treated as described in the 
monography of FEULGEN (1926), with the only difference, thai we 
applied an additional contrast staining with a diluted 1/200 water 
solution of Malachitgreen ; therefore besides the nucleus of the object 
is also visible the plasma, which becomes of a delicate green colour. 

On the preparations stained according to FEULGEN’s method the: 
nuclei of Lamblia intestinalis were of violet red colour, but the paraba- 
sal body remained quite unstained. Simultaneously with staining 
according to FEULGEN method we applied also the GUTTSTEIN’S 
method of staining in order to study this question more in detail. 
This method worked out in detail by GUTTSTEIN in relation to bacte- 
rial objekts enables us, according to the authors data to stain the 
chromatic substance only without staining the volutin and other 
substance. The object fixed with alcohol or sublimate, were 
stained according to the original GuTTSsTEIN'S method, published in 
Centralbl. f. Bakt. 4 Abt. Origin., Bd. 95 and 100. 

The results of thus staining coincide fully with the data of the 
staining of the nucleus according to FEuLGEN. The nuclei of the Lam- 
blia were stained dark green, almost blue, the protoplasia and the 
parabasal body received an additional yellow tint. 

The negative relation of the parabasal body Lomblia intestinalis 
to FEuLGEN Nucleal reaction shows, that thymonucleic acid is absent. 
from its composition. It is known, that thymonucleic acid is not found 
in the nuclei of some Protozoa, for instance Opalina (1). 

(1) When applying nucleal staining, according to FEULGEN to Protoopalini 


intestinalis (Stein), one of the authors (S. KrasHENINNIKOW, 1920, uned.) also 
obtained negative results. 
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Certainly the absence of thymonucleie acid from the nuclei of the 
above mentioned Opalina does not indicate yet the absence of chro- 
matine, because the nucleus may contain nucleic acid, which as it 
known, does not show FEULGEN Nucleal Reaction. 

Still on the basis of results obtained it is possible to suppose with 
a much greater degree of certainty, that the parabasal body of 
Lamblia intestinalis has only the significance of reserve matter in the 
body of this Flagellate. 

It would be interesting to apply FEuLGEN Nucleal Reaction to 
other species of the genus Lamblia. 


SUMMARY. 


The authors investigated the parabasal body of Lamblia intestinalis 
by the aid of a modification of the FEuLGEN Nucleal Reaction and 
the Guttstein staining method, and obtained the following results : 

19 Thymonucleic acid is absent in the parabasal body of Lamblia 
intestinalis. 

2° The parabasal body of this parasitic Flagellate differs chemically 
from the nucleus. 

These data give a reason to consider the parabasal body as reserve 
material in the body of Lamblia intestinalis. 


Sur la nature de l'appareil parabasal 
de Lamblia intestinalis Lambl. 


par A. VasiLIEW et S. KRACHENINNIKOW. 


Les auteurs ont étudié le corps parabasal de ‘Lamblia intestinalis au moyen. 
d'une modification de la réaction nucléale de FEULGEN ainsi an avec la méthode 
de coloration de GUTTSTEIN. 


Ils ont obtenu les résultats suivants : 


19 L’acide thymonucléique est absent du corps parabasal de Lamblia intes- 
tinalis. 
29 Le corps parabasal de ce flagellé parasite différe chimiquement du noyau. 


Ces résultats conduisent à considérer le corps parabasal comme un matériel 
. de réserve dans le corps de Lamblia intestinalis. 
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Euglénacées nouvelles ou peu connues 


par W. CONRAD, Dr. Sc. 


I. — Genre Lepocinclis 


Entre la remise du manuscrit des « Matériaux pour une Monographie 
du genre Lepocinclis Ehr. » et sa parution (Arch. f. Protistenk., 1934, 
Bd. 82, Heft 2; pp. 203-249; 67 fig.), il s'est écoulé de nombreux 
mois. Durant ce temps, j'ai eu l'occasion de réétudier certaines formes, 
d'en découvrir d'autres et de modifier certaines de mes vues. La pré- 
sente note constitue donc, en quelque sorte, un « Complément » à mes 
« Matériaux ». 


A. Corrigenda. 


i 


Lepocinclis ovum, forma splendida Conr., nov. comb. 

D’abord placée à côté de L. terta, sous le nom de L. texta, var. splen- 
dida Conr. (l. c., p. 231, fig. 34), cette forme me paraît infiniment mieux 
à sa place au sein de l'espéce L. ovum, à cause de son pôle apical par- 
faitement central. Je pense qu'elle peut, tout au plus, en constituer 
une « forma » nouvelle. 

Lepocinclis salina Fritsch. (— pseudo-texta Conr., nomen delendum ; 
1. с. p. 241, fig. 53, 54). 

Dans l’aperçu bibliographique (1. c., p. 241), il faut lire : « L. salina 
Fritsch » au lieu de « L. texta, var. salina Fritsch a Le nom originel 
L. salina est donc à rétablir. 

Les deux variétés, décrites p. 242, s'appelleront dés lors : L. salina, 
var. pachyderma (1. c., fig. 55), et L. salina, var. minor (1. c., fig. 56). 


B. Addenda. 


a) Formes omises dans les « Matériaux » : 
Lepocinclis Geet Skvortzov 1922. — (Fig. 9) Journ. North China 
Branch of the Royal Asiatic Society, vol. LIII, 1922. 
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Cellule allongée, présentant un étranglement médian équatorial 
la divisant en une portion antérieure assez étroite et une portion 
postérieure plus large, largement arrondie à l'arriére et munie d'une 
courte épine conique basale. Membrane striée obliquement (striation 
spirale lévogyre), d'aprés le dessin. Chromatophores nombreux, dis- 
coides, petits. 

Longueur : 32 y. 

Forme incomplétement décrite. Notons une contradiction absurde 
entre le texte de Skvortzov (qui signale une striation longitudinale) 
et la figure (qui offre une striation spirale). 


Lepocinclis mammillata Da Cunha. 1913, (fig. 10) Contr. p. o. conhe- 
cimento da fauna de Protozoarios do Brazil. I. Mem. Inst. Osw. 
Cruz. Ve LOLS. 

Corps ovoide ou subovoide, 4 portion basale plus large, offrant 
un gros mamelon en forme de moignon, et situé en dehors de l'axe 
longitudinal de la cellule. Membrane striée en spirale (striation lévo- 
gyre, d'aprés le dessin). Chromatophores discoides. Nombreux grains 
de paramylon, répartis dans le protoplasme, dont, un, particuliére- 
ment grand, dans le voisinage de la vacuole collectrice. Stigma. Fouet 
plus long que le corps. Noyau central. 

Longueur : 42-45 y. 

Argentine (Manguinhos, Cascadura) 

L mammillata rappelle L. ovum, mais mérite probablement de 
constituer une espéce autonome, à cause de l'absence d'anneaux 
de paramylon et de la présence du mamelon basal excentrique. 


Lepocinclis Hegneri Walton, 1930. -— Fig. 12. 

Ohio Biol. Survey Bull. Columbus, 24, 1930, p. 86, fig. 27. 

Cellule trés élancée, trés longuement et étroitement ovoide, arron- 
die à l’arrière où elle porte un dard droit, graduellement rétrécie vers 
l'avant. Coupe optique circulaire. Membrane ferme,lisse (sans stries). 

Chromatophores elliptiques, 10-15. Paramylon sous la forme de 
granules nombreux. 

Noyau un peu au delà du centre. Fouet ? (D'aprés la figure, il 
n'atteint que la mi-longueur de la cellule). 

Longueur : 78 р.; largeur : 13 y. ; épine, longue de 13 u. 

Ithaca, N. Y. 

Forme incomplétement décrite, dont il n'a été observé qu'un seul 
individu. Il n'est point établi, me semble-t-il, qu'il s'agisse réelle- 
ment d'un Lepocinclis. 
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b) Formes peu connues ou nouvelles. 

Lepocinclis lobata, Conrad (fig. 1), Arch. f. Protistenk., LXXXII, 
1934, p. 204. 

Les cellules sont ellipsoides, insensiblement étirées à l'avant en 
forme de cratère, au fond duquel naît le fouet ; elles sont arrondies à 
l'arriére. 

4*a 6 dépressions (sillons) peu profondes, équidistantes, parallèles 


Fic. 4 à 8. — Fig. 1, Lepocinclis lobata ; fig. 2, L. Redekei ; fig. 3 et За, L. reeu- 
wykiana ; fig. 4, L. crassicollis ; fig. 5 et 5a, L. acicularis var. acutissima ; 
fig. 6, L. caudata var. nasuta ; fig. 7, L. ovum var. splendida ; fig. 8, L. Le- 
fevrei. 


entre elles et à l’axe antéro-postérieur, parcourent le corps dans le 
sens de la longueur, ne laissant intact que le 1/5 ou le 1/4 antérieur ; 
la coupe transversale de la cellule offre donc un contour lobé. Deux 
grands anneaux et nombreux bâtonnets de paramylon. Stigma. Fouet 
3-4 fois aussi long que le corps. 
Longueur de la cellule . 15,5-23,5 u ; largeur : 7,5-13 y. 
Nannoplancton de l'un des étangs de Reeuwijk (Hollande) ; été '32. 
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Se distingue de toutes les autres espéces par sa coupe transversale à 
contour lobé. 


Lepocinclis Redekei (fig. 2), Conrad, Arch. f. Protistenk., LX XXII, 
1934, p. 209, fig. 7. i 

Les cellules sont élancées, deux fois aussi longues que larges, subcy- 
lindriques à flanes peu arqués, étroitement arrondies aux extrémités, 
avec mamelon peu élevé à l'arriére ; mamelon antérieur plus net, plus 
élevé, oblique, en forme de bec, à la base duquel naît le fouet. 

La membrane est ornée de stries longitudinales à peu prés paralléles 
à l'axe antéro-postérieur, en nombre et en force variables. 

Stigma antérieur. Noyau dans le tiers postérieur. 

Deux anneaux de paramylon, circulaires. Fouet 2 fois aussi long 
que le corps. 

Longueur de la cellule : 22-26 u ; largeur : 10-13 y. 

Nage lentement, avec rotation autour de l'axe et culbutes accom- 
pagnées de changements de direction. 

Plancton de l’un des étangs de Reeujwijk (Hollande). 

Rappelle, par son allure générale, L. cylindrica (Korschikoff) Conr. 
(= L. ovum, var. cylindrica Korschikoff), mais s'en distingue par la 
conformation des mamelons polaires et, surtout, par ses stries presque 
longitudinales ; les dimensions sont sensiblement les mémes. 


Lepocinclis reeuwykiana .(fig. 3), Conrad, Arch. f. SEL 
LXXXII, 1934, p. 222, fig. 24. 

Les cellules sont fusiformes, longuement et progressivement étirées 
à l’arrière en une queue presque aussi longue que le corps proprement 
dit, prolongées à l'avant en une portion subcylindrique, assez large, 
échancrée ou plus ou moins tronquée obliquement. 

La membrane est jaunátre et offre des crétes lévogyres (1) peu nom- 
breuses, distantes les unes des autres, trés saillantes, se poursuivant 
d'un bout à l'autre du corps et limitant des gouttiéres assez profondes. 
La coupe transversale médiane n'offre aucun aplatissement. 

Deux grands anneaux de paramylon dans la partie renflée de la 
cellule, de part et d'autre de l'axe antéro-postérieur. 

Longueur : 20-30 y ; largeur : 6-9 u. 

Plancton de l'un des étangs de Reeuwijk (Hollande) ; mars ’32. 

Rappelle, par son contour, L. Marssonii, mais s'en éloigne par la 
conformation de la membrane. 


(1) Stries lévogyres : pour se diriger du póle apical au póle basal, elles tour- 
nent dans le sens inverse de celui des aiguilles d'une montre. 
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Lepocinclis reeuwykiana, var. Kriegeri, n. var. (fig. 15). 

Cet élégant Lepocinclis provient d'une petite mare des Iles de la 
Sonde (Florès). Matériel obligeamment mis à ma disposition par le 
Dr W. Krieger. 

Il ressemble tout à fait, quant à la forme et la taille, à L. Marssonii ; 
il rappelle également L. elongata (Swirenko) Conr. 

Il se distingue du premier par sa striation spirale (lévogyre), son 
arriére plus longuement étiré et l'absence de renflement capité. 

Il s'éloigne du second par son contour plus grêle et par sa striation 
lévogyre. 

Longueur : 50-60 ш; largeur : 10-16 u. 


Lepocinclis acicularis, var. acutissuma, Conrad (fig. 5), Arch. f. Pro- 
tistenk., LXXXII, 1934, p. 223, fig. 26. 

Cette forme curieuse se distingue par son corps extrémement élancé 
et étroit. Celui-ci est 4 1/2 à 6 fois aussi long que large. Les flancs sont 
très peu arqués ; l'avant est largement tronqué. 

Les stries, peu nombreuses, sont aussi peu obliques que dans 
l'espéce-type. Deux grands anneaux circulaires de paramylon, situés 
l’un derrière l'autre. 

Chromatophores discoïdes peu nombreux, ce qui fait paraître ce 
Lepocinclis peu coloré. 

Noyau dans la moitié postérieure. Fouet 2 fois aussi long que le 
corps. 

Longueur : 30-36 u; largeur : 5-7 u. 

Rencontré en abondance parmi les détritus au fond d'une mare, entre 
Schiedam et Vlaardingen (Hollande) ; été ’31. 


Lepocinclis caudata, var. nasuta, Conrad (fig. 6), Arch. f. Protistenk., 
LXXXII, 1934, p. 224, fig. 28. 

Corps en forme de massue, constitué d'une portion principale 
ellipsoide, se rétrécissant progressivement vers l'arriére en une queue 
subconique, creuse, assez longue. L'avant est monosymétrique par 
l'existence d'une sorte de bec oblique et crochu, à la base duquel 
s'ouvre le pharynx. 

Membrane ferme, jaune pále, ornée de stries lévogyres. 

Deux grands anneaux de paramylon, latéraux. 

Chromatophores nombreux. Stigma antérieur, volumineux. 

Longueur (avec la queue) : 18-22 u ; largeur : 8-10 u. 

Eau croupissante, entre Schiedam et Vlaardingen (Hollande), parmi 
d'autres Euglénacées ; "21. 
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Lepocinclis ovum, var. splendida (Conrad), comb. nov. (cf. supra). 
(fig. 7). 

La cellule est environ 1 1/2 fois aussi longue que large, ellipsoidale, 
également arrondie aux extrémités. 

La membrane est ferme, jaunâtre, avec stries lévogyres composées 
de perles très nettes. Deux grands anneaux de paramylon, largement 
ellipsoides. 

Stigma. Fouet ? 

Longueur : 28-33 u ; largeur : 17-22 y. 

Plancton de Breevaart, à Reeuwijk (Hollande) ; mars ’32. 

Forme insuffisamment connue qui ne se rapporte probablement 


Fic. 9 à 11. — Fig. 9, Lepocinclis Geei ; 
fig. 10, L. mammillata ; fig. 11, L. mespiliformis var. cureicauda. 


pas à L. texta, à cause de sa portion antérieure parfaitement symé- 
trique. í 


Lepocinclis Lefevrei, Conrad (fig. 8), Avch. f. Protistenk., LX XXII, 
1934, p. 235, fig. 41. 

Corps environ 2 fois aussi long que large, régulièrement ovoide, 
arrondi étroitement à l'avant, largement à l'arriére, qui porte un dard 
conique, obtus, pouvant se réduire à un gros mamelon. 

Membrane généralement foncée, rehaussée de perles disposées en 
spires dextrogyres ; le nombre des spires et leur force varient. Parfois 
un chápelet de perles fortes alterne avec une spire de perles réduites à 
des points. 

Deux anneaux de paramylon médians. Stigma dans le tiers antérieur. 

Chromatophores petits, discoides, arrondis ou polygonaux. Fouet ? 

Longueur : 21-30 u ; largeur : 12-17 u. 

Mare tourbeuse, à Bouwel (Belgique) ; fossé, à Heeze (Hollande). 

Nage lentement, avec rotation autour de l'axe longitudinal. 
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Lepocinclis crassicollis, Conrad (fig. 4), Arch. f. Protistenk., LX XXII, 
1934, p. 247, fig. 66. 

Cellules environ 2 fois aussi longues que larges, ovoïdes ; le tiers 
antérieur est constitué par une portion cylindrique, plus large que 
haute, à plateau apical déprimé en son centre, où naît le fouet. Le pas- 
sage du corps proprement dit à la portion cylindrique est graduel, 
parfois celle-ci est un peu dilatée au pôle apical, avec formation d'un 
« plateau flagellaire ». 

Membrane ferme, hyaline, jaunátre ou brunátre pále. Striation 
lévogyre («de gauche à droite ») Epaisseur et nombre des stries 
variables. Tantót elles sont minces et ne s'observent bien que sur des 
cellules vidées de leur contenu ; tantót elles se raffermissent au point 


Fic. 12à 14. — Fig. 12, Lepocinclis hegnert ; 
fig. 13, L. aegyptiaca ; fig. 14, L. Marssonii var. inflata. 


de devenir de véritables cordons hélicoides. Souvent aussi des stries 
épaisses alternent avec des stries fines. 

Chromatophores nombreux, discoides, arrondis ou polygonaux. 
Stigma antérieur. Deux grands anneaux de paramylon, aecompagnés 
ou non de grains de grains ovoides. 

Fouet 2 à 3 fois aussi long que le corps. Il se perd trés facilement. 

Mouvement lent, avec rotation autour de l'axe antéro-postérieur, 
dans l'un ou l'autre sens. S'immobilise fréquemment avec perte du 
fouet. Longeur : 24-29 u ; largeur 14-16 u. 

Provient de l'un des étangs de Reeuwijk (Hollande). 


Lepocinclis aegyptiaca, nov. sp. (fig. 13). 
Cellules allongées, comprenant une moitié antérieure cylindrique ou 
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subcylindrique, à flancs parallèles ou trés peu arqués, et une moitié 
postérieure conique, à extrémité arrondie. 

L'avant est tronqué et limité par une calotte peu courbée ; il offre 
un gros mamelon hémisphérique, où naît le fouet. 

Membrane ferme, épaisse, assez foncée, ornée de stries spirales trés 
visibles, en sens direct (dextrogyres). 

Grains de paramylon trés nombreux, globuleux, accompagnés sou- 
vent de grains en forme de bátonnets gros et courts. 

Fouet environ 2 fois aussi long que le corps. 

Longueur : 25-36 u ; largeur : 17-25 u. 

Rencontré, en petit nombre, dans du matériel égyptien mis obli- 
geamment à ma disposition par M. A. A. Nayal (Londres, East Lon- 
don College). 

L. aegyptiaca rappelle, par son contour, L. truncata ; il s'en éloigne 
par sa moitié antérieure cylindrique (et non tronconique), sa taille 
inférieure et la direction des stries. 


Lepocinclis Marssonii, var. inflata, nov. var. (fig. 14). 

Cette forme, tout en offrant les principales caractéristiques de 
l'espéce-type (corps fusiforme, longuement et graduellement étirée 
à l'arriére, téte apicale un peu renflée, distinctement séparée du corps 
proprement dit par un étranglement, stries longitudinales), s'en éloigne 
par ses dimensions inférieures et son contour beaucoup plus trapu. 

Paramylon annulaire. Fouet ? 

Longueur : 22-30 u ; largeur : 8-11 y. 

Belgique (Lillo ; fossé souillé). 


Lepocinclis mespiliformis, var. cureicauda, nov. var. (fig. 11). 

Cellules globuleuses, trapues, souvent un peu plus larges que 
longues, briévement étirées à l'avant en forme de cratére, portant à 
l'arriére une queue plus ou moins longue, conique, pointue ou mousse, 
toujours oblique et recourbée. 

Striation dextrogyre. Fouet 2 fois aussi long que le corps. Paramylon 
annulaire. 

Longueur : env. 42 u ; largeur : env. 36 u. Queue longue de 6 u envi- 
ron. Hollande (Reeuwijk, fossé). 

Se distingue du type par sa taille supérieure et son dard recourbé. 
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II. — Genre Euglena Ehr. 


FORMES NOUVELLES. 


Euglena univitiata, n. sp. (fig. 16). 

Les cellules sont fusiformes, à peine métaboliques ; l'avant est 
légèrement tronqué obliquement, l'arriére atténué et pointu. 

Le chromatophore, qui est unique, affecte la forme d'un long ruban 


16 16 17 


Fic. 15 à 17.— Fig. 15, Lepocinclis reeuwykiana var. Kriegeri ; 
fig. 16, Euglena univittata ; fig. 17, Euglena bivittata. 


aplati, rappelant un peu celui des Mougeotia. Il s'étend de l'avant 
à l'arriére, et est dépourvu de pyrénoide. 


Paramylon réparti dans la cellule sous l'aspect de bátonnets réfrin- 
gents, courts, nombreux. 


Le fouet mesure environ deux fois la longueur du corps. Gros noyau 
central, ellipsoide. 


La membrane parait absolument lisse. 


Cette belle et grande espèce mesure de 150 à 178 џ de long et 35 à 
40 u de large. 
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Euglena univittata a été trouvée, en 1926, dans une flaque au pied 
des dolomies ruiniformes de Mielmont (vallée, de l'Orneau, Belgique). 
Elle se distingue immédiatement de E. elongata Schew., également 
caractérisée par son unique chromatophore aplati et rubané, par sa 
forme beaucoup moins élancée, ses dimensions trés supérieures et son 
fouet beaucoup plus long. 

Notre organisme contient des gouttes de glycogéne, nombreuses et 
petites, qui donnent non seulement la réaction de l'iode ioduré aqueux 
mais encore celle de Best ; l'action du carmin carbonaté le fait paraître 
en rouge carmin profond. 


Euglena bivittata, n. sp. (fig. 17). 

Cellules indéformables et extrémement aplaties. Arrondies à l'avant 
elles portent à l'arriére une petite queue pointue, étroite, légérement 
recourbée. Les flancs sont paralléles ou subparalléles. 

Deux ehromatophores rubanés, parfois tordus autour de leur axe 
longitudinal, sont disposés de part et d'autre du noyau, qui est central 
et ellipsoide. Chaque plastide porte un haplopyrénoide. 

La membrane est lisse, légèrement jaune-brunâtre ; le fouet est un 
peu plus long que le corps. Stigma vermiforme. | 

Le paramylon est réparti dans toute la cellule sous la forme de petits 
grains arrondis, réfringents. 

Longueur : 44-58 u ; largeur : 7-15 y. 

Les cellules nagent assez rapidement, sans métabolie, en tournant 
autour de leur axe antéro-postérieur, tantót dans un sens, tantót dans 
l'autre. Elles sont extrémement phototaxiques et aérotaxiques. 

Nous n'avons observé qu'une dizaine d'individus, mais cette espéce 
se reconnait immédiatement et facilement gráce à son aplatissement, 
1а constance de sa forme, ses plastides rubanées et aussi sa façon de 
nager. Fossé avec feuilles pourrissantes, à Genval (Belgique). 
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La présence d’Ophryoglena, Ciliés endoparasites 
chez les nymphes de l'Ephémére 
Olisoneuria rhenana lmhoff en France. 


Раг Radu CODREANU. 
Assistant à l'Institut de Spéologie de Cluj (Roumanie). 


C'est D. Keırın qui a décrit (1) sous le nom de Lambornella stego- 
myiae le premier Infusoire parasite de la cavité générale des Insectes. 
П s’agit d'un Holotriche mesurant 50 à 70 u, dont l’hôte est une larve 
du Culicide Stegomyia scutellaris Walk., provenant de Kuala Lumpur 
(Federated Malay States). La méme année, en 1921, J. L. LicHTEns- 
TEIN faisait connaitre (2) un gros Cilié, de 200 à 300 u de long, l'Ophryo- 
glena collini, qu'il avait rencontré dans une larve d'Ephémére du 
genre Baetis, d'un ruisseau des environs de Montpellier. Depuis, 
plusieurs auteurs ont signalé, sous des dénominations variées, la 
présence d'Infusoires coelomiques chez quelques Diptéres Némato- 
ceres de différents pays. Je renvoie, pour la bibliographie et la discus- 
sion de ces cas au traité de С. M. Wenyon (3) et au récent ouvrage 
d'A. Lworr (4). Selon ce dernier, à l'exception des Ophryoglena 
et de Lambornella, la plupart des formes décrites ne sont en réalité 
que des Glaucoma piriformis. Cet Infusoire, ordinairement libre, 
posséde des potentialités pathogénes étendues et semble pénétrer 
dans l'Insecte à la faveur d'une lésion des téguments. 

J'ai retrouvé, dans les cours d'eau de montagne des environs de la 
Station zoologique de Sinaia (massif des Bucegi, Carpathes méri- 
dionales, Roumanie) des Ciliés du genre Ophryoglena vivant en para- 
sites dans le coelome de plusieurs Ephéméres. J'ai été amené à distin- 


(4) Parasitology. Cambridge, 13, 1921, pp. 216-224. 

(2) C. R. Soc. Biol. Paris, 85, 1921, pp. 794-796. 

(3) Protozoology. London, 2 vol., 1926, pp. 1183-1187. 

(4) Nutrition des Protozoaires, Monograph. Inst. Pasteur, Paris, 1932, 
pp. 53-56. d 
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guer une forme enkystée chez les nymphes de Rhithrogena semicolorata 
et une autre, nue, probablement identique à l'Ophryoglena collini 
Lichtenstein, dans deux espèces de Baetis. J'ai déjà montré (1) que 
l’évolution de ces Infusoires est différente selon le sexe de l'hóte 
et que, seules les Ephemeres femelles sont susceptibles de propager lin- 
fection. En effet, ces parasites subsistent dans ’hémoccele des mâles 
jusqu'à la fin du développement de ces derniers et périssent en méme 
temps que les imago aériens qui les hébergent. Au contraire, chez les 
femelles, au moment oü les ovules sont en pleine vitellogénése, les 
Ophryoglena passent de la cavité générale à l'intérieur des ovaires, 
s’y nourrissent abondamment et arrivent à combler les deux gonades, 
dont ils n'épargnent que les enveloppes. Ainsi, la femelle adulte para- 
sitée devient un véritable réservoir d'Infusoires, qu'elle libère dans 
l'eau par l'acte de la ponte, tout comme s'ils étaient ses propres ceufs. 

Au cours du séjour que je viens de faire au Laboratoire de Zoolo- 
gie et d'Hydrobiologie de l'Université de Grenoble (2), pendant les 
mois d'aoüt et septembre 1934, j'ai eu l'occasion de constater l'exis- 
tence d'Ophryoglena endoparasites chez une Ephémére nettement 
différente des hôtes mentionnés précédemment. Il s'agit des nymphes 
d'Oligoneuria rhenana Imhoff, provenant de la vallée moyenne de la 
Gresse, riviére qui longe la bordure orientale du Vercors pour se jeter 
dans le Drac, avant le confluent de celui-ci avec l'Isére. Je n'y ai fait 
que deux récoltes, le 7 aoüt et le 18 septembre 1934 au méme endroit, 
situé en face du hameau de l’Essargarin (gare Saint-Martin de la 
Cluze), à une altitude de 450 m. environ. Le lit de la riviére, large de 
5-6 m. et d'une profondeur allant jusqu'à 0,30-0,50 m., est formé de 
cailloux roulés, nus et montre çà et là de gros blocs. L'eau trouble, 
riche en suspensions calcaires (3) et d'un cours assez rapide, avait une 
température de 139 5 (7 aoüt) à 159 5 (18 septembre). De par leur taille, 
12-14 mm. (à l'état adulte, cerques non compris), et leur nombre 
considérable, les nymphes d'Oligoneuria rhenana représentent les 
dominantes de la faune de ce cours d'eau, que peuplent en outre des 
larves d' Ecdyonurus, Heptagenia, Baetis, Perla, Rheotanytarsus, Simu- 
lium et l'Hydracarien Calonyx brevipalpis. 


(4) €. Л. Acad. Sci. Paris, 190, 1930, pp. 1154-1157. 

(2) Je prie M. le professeur L. LÉGER d'agréer l'expression de toute ma grati- 
tude pour l'excellent accueil qu'il m'a fait dans son Institut et j'adresse mes 
vifs remerciements à M. P. Brarvz, attaché au méme laboratoire, dont j'ai mis 
à profit la connaissance hydrobiologique approfondie du bassin de la Gresse. 

(3) On observe à la surface du corps des Oligoneuria un mince dépót calcaire 
sous forme de croütes blanchátres irrégulières, contrastant avec l'aspect foncé 
du tégument. | 
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J'ai examiné en tout 113 exemplaires d'Oligoneuria rhenana dont 
73 99 et 40 44, la plupart d'entr'eux étant prés de l’éclosion du 
subimago. Sur l'ensemble de ces nymphes, 9 étaient porteuses d'Ophryo- 
glena, à savoir 8 9 9 et 1 a ce qui donne un pourcentage de 8% de 
sujets parasités. L'aspect de l'infection rappelle sensiblement celui 
que j'ai décrit chez Rhithrogena. Deux des femelles et l'unique mâle 
parasités renferment les Ciliés à l'état de kystes, agglomérés en rosette 
ou en paquets allongés, visibles à travers les téguments, dans des 
points variables de la cavité du corps. Les six autres femelles, qui se 
trouvent à des moments différents de leur dernier stade nymphal, pré- 
sentent plusieurs étapes de l'envahissement de leurs ovaires par les 

Ophryoglena sortis des kystes. 
^. Je signale encore la présence d’Ophryoglena dans le coelome d'une 
nymphe de Rhithrogena semicolorata Curtis, de 7 mm., provenant d'un 
lot récolté le 13 septembre 1934 dans un affluent droit de l’Isère, 
la Cumane, en amont de Saint Vérand. Température de l'eau, 14°. 

Absorbé actuellement par l'achévement d'un gros travail sur un 
autre parasite des Ephéméres, je remets à plus tard l'étude détaillée 
des Ciliés en question. Il m'a cependant paru intéressant de souligner 
. dés maintenant la présence des Ophryoglena parasites chez des repré- 
sentants de trois familles, Heptageniidae (Rhithrogena semicolorata 
Curtis), Oligoneuriidae (Oligoneuria rhenana Imhoff), Baetidae (Bae- 
tis sp., Sp.,) parmi les cing que renferment en tout les Ephéméres 
d'Europe. Ceci me porte à croire que le parasitisme coelomique de ces 
Infusoires, — seul cas suffisamment caractérisé chez les Insectes, — 
doit être un fait largement répandu dans l'ordre des Ephéméroptéres, 
surtout si l'on tient compte de l'éloignement géographique des loca- 
lités étudiées (Alpes et Carpathes). Concernant le cycle des Ophryo- 
glena, il convient de remarquer en outre, que leur phase coelomique 
n'est qu'un état d'attente précédent la phase intra-ovarienne, laquelle 
est décisive pour la nutrition et l'évolution ultérieure de ces Infu- 
soires. Ainsi, les Ophryoglena apparaissent essentiellement comme des 
parasites de la gonade femelle des Ephéméres. 


(Institut d' Hydrobiologie de Grenoble et Laboratoire d’ Evolution 
des Etres organisés, Paris.) 
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L'ouvrage de P. Dangeard est l'oeuvre d'un spécialiste qui a lui- 
méme publié des recherches sur presque tous les groupes d'Algues 
et qui par conséquent a pu donner aussi bien au texte qu'à l'illustra- 
tion une facture originale basée trés souvent sur des observations. 
personnelles. C'est ainsi que plus d'une centaine de figures sont iné- 
dites et proviennent de dessins réunis par l'auteur depuis une dizaine 
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Le Traité d’Algologie s'est efforcé de mettre le lecteur scienti- 
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fique au courant des recherches les plus récentes. Les références 
bibliographiques ont été groupées à la fin de chaque chapitre, 
ce qui les rend trés faciles à consulter; les principaux seulement 
parmi les travaux anciens s'y trouvent cités ; quant aux contributions 
modernes, parues dans les derniéres années, elles forment un tableau 
assez complet. L'ensemble de la bibliographie occupe, à elle seule, 
plus de 35 pages, ce qui est assez dire son importance. 

Le Traité de P. Dangeard se présente donc comme une mise au 
point des travaux récents en Algologie, mise au point particuliére- 
ment utile pour une période fertile en découvertes importantes, par- 
fois méme tout à fait inattendues. 

Une place importante est donnée a la cytologie des Algues avec de 
nombreuses précisions inédites sur les diverses inclusions cellulaires 
et leurs relations avec le vacuome. Enfin la sexualité, le détermi- 
nisme du sexe, l'hybridation, la parthénogénése sont encore des sujets 
plus particuliérement biologiques au sens large du mot qui font 
l'objet d'un exposé au courant des travaux les plus récents. 

Un chapitre consacré 'aux Algues fossiles rendra service aux géo- 
logues que les Algues intéressent de plus en plus aujourd'hui et les 
Protistologues trouveront dans ce Traité une documentation impor- 
tante sur les groupes de leur domaine (Flagellés, Chrysomonadinées, 
Péridiniens, Eugléniens, Diatomées). 
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